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    CHAPITRE PREMIER


    KOEB MERTICANT ouvrit les yeux mais ne vit rien. Il fallut plusieurs secondes avant que la lumière lui vrille le cerveau. Des boules lumineuses s’agitaient autour de lui dans un ballet frénétique qu’il ne pouvait contrôler. Tout bougeait, tanguait à lui donner la nausée. Où était-il? Quelque chose niché au fond de son ventre l’obligea à se redresser d’un coup de la table en inox sur laquelle il était allongé.


    Il se mit à vomir sans retenue de longs jets d’un liquide verdâtre.


    —Bien, fit une voix sortie de nulle part. Plus vous rejetterez les cryoconservateurs, moins de toxicité restera dans votre corps.


    Koeb eut encore plusieurs crises de spasmes qui lui retournèrent douloureusement l’estomac, puis cela se calma. Cramponné au rebord de la table, un filet de bave pendant à ses lèvres, l’homme commençait à reprendre ses esprits.


    Je suis arrivé!


    Cette pensée lui fit oublier ses souffrances, qu’il savait passagères. Lentement, il tourna la tête pour apercevoir en enfilade plusieurs dizaines de tables comme la sienne où, sur chacune, un homme ou une femme se tenait à peu près dans la même position que lui, en train de recommencer leur vie.


    Tout lui revint en mémoire, telle une porte qui s’ouvre sur une bibliothèque accueillante.


    Il venait de passer quarante ans dans ce vaisseau stellaire, leVelox, en direction de la planète Gigante. Quarante années de cryogénisation. Il porta soudain une main au niveau de soncou à la recherche d’une vilaine cicatrice qu’il ne trouva pas. Il poussa un petit soupir de soulagement. Il se rappelait que, pour un gain de place, on l’avait endormi puis on avait découpé son corps afin de ne conserver que sa tête. Les cryoconservateurs avaient remplacé son sang pour empêcher descristaux de glace de se former au moment où on l’avait refroidi.


    Quarante ans après, grâce au processus de régénération, le reste de son corps avait été reformé à l’identique puisqu’il avait souscrit à cette formule. D’autres, plus fortunés, payaient très cher pour une procédure qui leur redonne une nouvelle jeunesse.


    La nanotechnologie avait exploré les moindres recoins de sa tête, réparant d’éventuels dégâts. En résumé, il était quasiment neuf. Cette pensée lui arracha un petit sourire, et il examina ses mains puis ses pieds pour admirer le résultat.


    Un servirobot s’approcha silencieusement et lui offrit unverre d’un liquide ambré. En patient obéissant, il avala le breuvage, qu’il trouva très fade mais qui lui donna un bon coup de fouet. Il constatait que ses forces lui revenaient rapidement.


    Quand il pensa être prêt, il posa un premier pied au sol, puis le second. Il dut se cramponner à la table. Il sentait ses jambes flageolantes incapables de le porter, encore moins de marcher. Il se raidit, serra les dents, se redressa peu à peu. Il finit par lâcher la table pour trouver son équilibre. Son cerveau lui sembla mieux décoder les informations que lui envoyaient ses plantes de pied, car il se mit à donner les bonnes instructions à ses muscles qui n’avaient pas été atrophiés pendant le voyage puisqu’ils venaient d’être créés.


    Enfin Koeb osa marcher. Il se sentait dans la peau d’un bébé dévoré par l’envie d’aller rejoindre les bras tendus de sa mère, mais empli de la peur de tomber. Il se mit à tourner autour de la table jusqu’à ce que sa démarche devienne assurée. En jetant un œil dans la salle, il constata que les autres étaient en train de faire le même exercice.


    Jugeant son allure correcte, la voix synthétique l’encouragea une nouvelle fois et l’invita à se rendre à la douche. Il ne s’était pas écarté de quelques mètres qu’il vit une armée de bras articulés récurer son emplacement tandis qu’un long tiroir s’ouvrait sortant le passager suivant. Il est vrai que ressusciter douze mille migrants était une lourde tâche.


    Koeb se dirigea nu vers la salle de bains tout en effectuant des exercices d’assouplissement.


    


    L’eau qui lui tombait sur le dessus de la tête et ruisselait le long de son corps était relativement fraîche, mais elle lui nettoyait la peau autant que l’esprit. Elle semblait emporter avec elle son ancienne vie. Il goûtait à la renaissance qu’il avait tellement désirée. Lui, l’ethno-archéologue qui passait son temps à classer des os sur Azadée, sa planète d’origine, sans jamais aller sur le terrain, lui qui était marié à une femme qu’il n’aimait plus, lui qui se sentait chaque jour davantage pris au piège d’une existence plate et morne, avait décidé sur un coup de folie de tout plaquer en achetant un billet pour Gigante.


    La douche s’arrêta d’un coup, signe qu’il avait atteint son quota d’eau contingentée sur le vaisseau. Koeb serait bien volontiers resté plus longtemps à laver ses souvenirs, mais il savait qu’il n’obtiendrait rien de plus. Il sortit de la cabine d’un pas décidé: il était temps d’aller affronter l’avenir.


    Il trouva une pile de vêtements près d’une serviette de bain. Les servirobots avaient de nouveau frappé! Koeb enfila des sous-vêtements blancs et une tenue de sport bleu pâle. Ses chaussettes se montrèrent quelque peu récalcitrantes à se placer sur des pieds encore humides. Enfin une paire de chaussures de sport à lacets magnétiques compléta le tableau. Il accrocha pour finir le badge qui l’identifiait.


    —Avancez jusqu’à l’ascenseur, puis rendez-vous au sixième étage sur le pont supérieur.


    Koeb obéit aux consignes. Il monta dans l’ascenseur avec trois autres voyageurs habillés comme lui. Ils échangèrent un hochement de tête et un sourire. Pendant la montée, ils retrouvèrent aussitôt leurs réflexes d’hommes civilisés qui les faisaient courir leurs yeux au plafond ou sur leurs pieds afin d’éviter de croiser de nouveau le regard des autres. Un léger tintement les soulagea de cette petite angoisse. Les portes s’ouvrirent sur une salle immense que Koeb ne se rappelait pas avoir traversée au moment du départ. Peut-être avait-elle été agencée juste pour l’arrivée, car des centaines de personnes en survêtement s’y trouvaient déjà. Il en arrivait sans arrêt d’autres par les nombreux ascenseurs.


    Douze mille migrants à réveiller, cela fait du monde, pensa Koeb.


    Au milieu de cette foule planait un brouhaha.


    Qu’est-ce que les gens ont à se raconter après quarante ans de sommeil avec seulement la tête congelée? s’interrogea-t-il avec une pointe de mépris.


    Certains tentaient de se frayer un passage en jouant des coudes et regardant partout. Manifestement, ils cherchaient des membres de leur famille ou des amis. Par endroits, des groupes plus compacts s’agglutinaient auprès d’une personne. Koeb soupçonna qu’il s’agissait de communautés religieuses heureuses de se retrouver collées à leur gourou, telle une batterie de poussins autour de leur mère poule.


    Koeb était seul et bien content de l’être. Pour tuer le temps, il entreprit de se diriger, non sans difficultés, vers le point opposé, en direction d’un vaste buffet qui avait été dressé à leur intention. Il parvint à se faufiler jusqu’à l’immense table, réussit à attraper un jus d’orange et un morceau de gâteau. Il retraversa la foule dans l’autre sens à grands coups de «pardon!» et dénicha un coin moins fréquenté. Il but une gorgée du jus, qui se révéla être tout sauf de l’orange; du coup, il regarda avec une légère suspicion le cake avant d’y planter ses dents.


    Pas fameux non plus.


    En voyant sa grimace, un homme amusé le rassura:


    —Nous n’avons pas encore retrouvé toutes nos facultés gustatives. Tout nous semble amer, fade ou absolument pas en adéquation avec nos souvenirs. On m’a assuré que cela reviendrait vite.


    —Cela fait longtemps que vous êtes là? Qu’attendons-nous?


    —J’ai été réveillé ce matin, enfin si cette notion de matin veut dire quelque chose. Je crois que le commandant va bientôt s’adresser à nous.


    Koeb répondit à ces paroles par un petit hochement de tête. Ses yeux avaient été attirés par une femme d’un âge certain qui pourtant arborait un corps de rêve. En voilà une qui avait payé un supplément pour arrêter rapidement le processus de régénération.


    —De toute beauté, n’est-ce pas? fit l’homme qui avait suivi son regard.


    Un trille musical retentit soudain dans la salle, interrompant net toutes les conversations. La lumière diminua d’intensité et le plafond noir s’éclaira pour laisser la place à un écran géant. Un individu souriant, les tempes grisonnantes, apparut aussitôt. Chacun reconnut le commandant Quinwest.


    —Bonjour à toutes et à tous. Je suis très heureux de vous annoncer que nous sommes arrivés à bon port!


    Un cri d’allégresse jaillit de la foule, suivi par un tonnerre d’applaudissements. Le commandant attendit la fin de ce débordement de joie avant de continuer:


    —La phase de réveil a été déclenchée ce matin à 6h00 TU et va se poursuivre pendant trois jours. Vous faites partie de la première vague à descendre sur Gigante. Un système de navettes est déjà mis en place. Les premières ne tarderont pas à nous aborder. Ceux dont le badge clignotera seront invités à rejoindre le pont inférieur où ils seront embarqués. Que personne ne s’inquiète. Vos bagages vous suivront. Pour ceux qui ont du matériel plus conséquent, celui-ci sera débarqué dès l’atterrissage du Velox.


    Un murmure d’étonnement parcourut la foule.


    —Mais ce genre de vaisseau reste constamment dans l’espace, commenta l’homme aux côtés de Koeb. S’il atterrit, le Velox ne pourra jamais repartir.


    —Je comprends votre surprise, reprit le commandant. Cela mérite quelques explications. Vous imaginez sans peine que pendant les quarante ans de votre voyage interstellaire la technologie a évolué. Des découvertes majeures en mécanique quantique permettent désormais l’utilisation d’une énergie noire. La propulsion des nouveaux vaisseaux est vingt fois plus rapide que celle du Velox. Aujourd’hui, pour effectuer le même voyage entre Azadée et Gigante, deux années suffisent. Ce modèle d’appareil est maintenant obsolète, complètement dépassé. Nos armateurs ont donc décidé de vendre le Velox à une société gigantine de récupération de métaux. Les deux premières vagues de migrants feront le trajet en navettes de débarquement pour laisser la place à la troisième, qui atteindra Gigante avec le Velox. Permettez-moi de vous souhaiter bonne chance sur Gigante.


    Tous les gens présents perçurent de la tristesse dans la voix du commandant, certainement très attaché à son navire. Après quelques instants de silence, une salve d’applaudissements récompensa ce discours. Koeb y participa. Il jeta un regard sur son voisin, qui avait l’air complètement abattu.


    —D’autres sont arrivés avant nous, lâcha-t-il comme si cette évidence était pour lui une catastrophe majeure…

  



    CHAPITRE 2


    LORSQUE son badge clignota enfin, Koeb prit cela comme une véritable délivrance. Il en avait marre d’attendre dans cette salle remplie du bleu des migrants en survêtement. Il se rua vers les ascenseurs, descendit vers le pont inférieur et se mit dans la file des appelés. Le hasard le plaça dans la navette près d’un hublot. Ce qu’il vit le surprit grandement. Rien qu’un immense mur ocre; une paroi qui cachait les étoiles: Gigante!


    Il remarqua, accrochée au dos du siège devant lui, une paire de lunettes bizarre. Curieux, il l’ajusta à ses yeux et mit les écouteurs qui l’accompagnaient. Rien ne se passa avant qu’il n’appuie sur un bouton qui clignotait face à lui. Aussitôt, un faisceau de lumière cohérente vint frapper ses rétines. Le monde autour s’effaça et il se retrouva flottant dans le vide sidéral. Il fut si impressionné par cette sensation qu’il ôta précipitamment les lunettes pour reconnaître l’intérieur de la navette. Il les remit et se laissa, cette fois, emporter dans le cosmos. Un voyage parmi les corps célestes jusqu’à ce qu’un point jaune apparaisse et ne cesse de grossir pour finir par occuper tout l’espace, cachant les étoiles de sa masse colossale. Une voix profonde se lança dans un commentaire solennel:


    —Gigante a été découverte par une mission d’exploration il y a trois mille ans. Pour tous les scientifiques elle demeure une énigme, une véritable impossibilité scientifique.


    »Dix-huit mille fois plus grosse que PrimeTerre, c’est une géante gazeuse. Un énorme soleil qui ne se serait pas allumé aux dires de certains. Pourtant une croûte solide s’est constituée à sa surface. Piort Stewuag, qui a consacré sa vie à l’étude de Gigante, a affirmé que cela ressemblait à la peau d’un lait cuit. Personne n’a trouvé meilleure image depuis lors. L’oxygène en abondance a permis l’émergence d’une flore et d’une faune généreuses. Ses proportions sont impressionnantes. Je vous rappelle qu’un avion conventionnel mettrait un siècle sans s’arrêter pour en faire le tour.


    »Les premières migrations ont eu lieu il y a deux mille ans. La population de Gigante compte actuellement un peu plus de dix milliards d’individus, mais, vu sa taille, on a l’impression que cet astre n’est pas peuplé.


    Koeb volait maintenant au ras de la planète, découvrant d’immenses plaines, des canyons gigantesques, des cascades saisissantes, des océans infinis. Il était fasciné par cet Éden encore vierge.


    —Au vu de sa masse et de sa rotation, poursuivit la voix, une journée gigantine dure deux mois TU. Un mois de jour suivi d’un mois crépusculaire où les douze lunes qui gravitent autour de Gigante délivrent une pâle clarté, plus ou moins forte selon leurs conjonctions.


    »La gravité est forte et risque de vous handicaper dès votre arrivée. Nous vous conseillons de vous faire aider par un exosquelette qui soulagera vos articulations et votre cœur. Nous vous mettons en garde contre la haute teneur de l’atmosphère en oxygène qui pourra vous plonger dans une sorte d’euphorie pouvant entraîner des prises de risques inconsidérés, capables de vous conduire à la mort. Une longue période d’adaptation est nécessaire…


    Il y eut une coupure d’image, puis la présentation de Gigante redémarra au début.


    Koeb ôta les lunettes et les écouteurs. Une légère vibration lui apprit que la navette était en route pour Gigante. Il ne s’en était même pas aperçu tant il était absorbé par ce qu’il venait de voir. Loin de l’effrayer, cela l’avait fasciné. Il ressentait ce que ressentaient tous les pionniers qui arrivaient sur une terre vierge où tout était à construire, à faire par soi-même. Ses derniers remords concernant son départ, l’abandon de sa femme et de ses rares amis, étaient balayés, enterrés. Place à l’aventure! Koeb s’était passionné pour des géants qui jadis auraient habité Gigante. Tout cela n’était que suppositions, légendes. Lui les trouverait!


    Satisfait, Koeb se cala dans son siège, la tête contre le hublot, et s’endormit avec la même conscience qu’un bébé.


    


    L’entrée dans l’atmosphère le réveilla. Cela secouait beaucoup. Koeb ne vit rien par le hublot; une plaque d’acier était venue l’occulter le temps de la descente. Malgré la climatisation, la chaleur augmenta très vite à l’intérieur de l’habitacle. Plus personne ne parlait ou ne faisait quoi que ce soit. Chacun avait vérifié si ses sangles étaient bien serrées et se tenait tassé au fond de son siège. Certains fermaient les yeux, peut-être perdus dans une prière destinée à les mener à bon port. Soudain tout se calma, les volets des hublots remontèrent doucement, laissant entrer un flot de lumière. Koeb aperçut le sol qui se rapprochait à toute vitesse. Le contact avec la piste fut impeccable. Les voyageurs furent plaqués contre leur fauteuil lorsque les parachutes, conçus pour ralentir l’appareil, s’ouvrirent.


    Quelques minutes plus tard, enfin immobilisée, une noria de véhicules techniques entoura la navette qui, une fois vérifiée, repartirait à la pêche aux migrants.


    Dès qu’il sortit sur la passerelle, Koeb éprouva deux sensations fortes. Un air pur vivifiant emplit ses poumons qui goûtaient avec un plaisir évident cette liqueur non recyclée. L’autre, moins agréable, était qu’il avait soudain l’impression qu’un éléphant lui avait grimpé sur les épaules. Il lui semblait marcher au fond d’une piscine avec des palmes.


    Il monta dans un aérobus qui l’emmena avec les autres migrants dans un hall de l’astroport de Magniz, ville d’arrivée sur Gigante. Là, comme partout, les formalités de douane débutaient.


    Mais avant, ils devaient récupérer leurs bagages. Koeb attendit le sien pendant un long moment. Il commençait à désespérer lorsqu’il le vit sortir sur un tapis roulant et se diriger droit vers lui. Il adorait cette valise antigrav calée sur son aura magnétique. Pas besoin de s’en préoccuper ni de la porter. Elle vous suivait comme un brave toutou.


    Quand ce fut son tour au poste de douane, il présenta son badge du Velox. Le douanier l’inséra dans un lecteur.


    —Koeb Merticant?


    —C’est cela, oui.


    —Pourriez-vous m’indiquer le prénom de votre femme?


    Le cœur de Koeb changea de rythme. Pourquoi cette question? Qu’est-ce que son épouse avait à voir avec son arrivée sur Gigante? Il s’exécuta cependant.


    —Miltaf, pourquoi?


    Le visage du douanier s’éclaira. Il pressa un petit appareil qu’il portait à la base du cou.


    —Il est devant moi, monsieur… Bien, monsieur…


    Puis il regarda Koeb et lui dit:


    —Veuillez vous mettre sur le côté, s’il vous plaît. On va venir vous chercher bientôt. Je vous souhaite un bon séjour sur Gigante.


    D’un signe de la main, il fit signe au suivant de s’approcher. Koeb prit rapidement conscience que les autres migrants le fixaient. Qu’avait-il fait ou pas fait?


    Il n’eut pas le temps de gamberger plus longtemps sur son sort que plusieurs hommes arrivaient. Le premier s’avança main tendue vers Koeb, qui la serra par politesse. L’individu était habillé d’une combinaison qui affichait des motifs changeants. Il avait le crâne rasé. Plusieurs bosses saillaient sous la peau, de chaque côté de sa tête, signe qu’il s’était fait greffer des appareils qui lui permettaient d’être en permanence connecté à divers réseaux.


    —Monsieur Merticant, c’est un honneur pour moi de vous recevoir à l’aéroport de Magniz. J’en suis le directeur. Cela fait quarante ans que nous avons la liste des passagers en provenance d’Azadée. Croyez-moi, nous attendions votre arrivée avec une grande impatience.


    —Merci de votre chaleureux accueil, mais en quoi en suis-je digne?


    —Venez avec nous, vous ne tarderez pas à comprendre.


    Cette fois, ce fut au tour de Koeb de regarder les autres arrivants et de les narguer quelque peu lorsqu’il emprunta un chemin de toute évidence privilégié. Sa valise le suivit comme son ombre au milieu de ses accompagnateurs qui s’efforçaient de l’éviter.


    Ils empruntèrent plusieurs couloirs et au moins deux passerelles. Cela permit à Koeb de découvrir d’énormes vaisseaux interstellaires aux lignes inconnues. Il eut ainsi la preuve qu’une nouvelle génération de transporteurs avait bien supplanté celle du Velox.


    Enfin le petit groupe pénétra dans une salle de réception où deux hôtesses attendaient derrière des bouteilles. Sur le mur dufond, des moniteurs holographiques déroulaient des images de l’astroport. Koeb reconnut même son hôte qui parlait debout dans la tour de contrôle. Le son avait été coupé, mais nul doute que ce film vantait les mérites et l’efficacité du site. Devant ces écrans publicitaires, une colonne grecque d’un blanc immaculé soutenait un buste en bronze représentant un homme.


    Le directeur de l’aéroport s’empara de deux flûtes où un liquide vert pâle bullait. Il en tendit une à Koeb qui reconnut aussitôt le champagne de Rod’stir, un des meilleurs et des plus rares de la Galaxie. Décidément, on ne se refusait rien pour fêter son arrivée.


    Il trinqua avec son bienfaiteur, but une petite gorgée. Immédiatement, des centaines de bulles éclatèrent sur sa langue, libérant des arômes incomparables. Koeb fut heureux de constater que ses sens olfactifs étaient de nouveau opérationnels.


    —Bienvenue sur Gigante! lança le directeur de l’astroport.


    Puis il prit Koeb par le bras et l’entraîna devant le buste en bronze.


    —Je vous présente Zaslo Merticant, votre fils!

  



    CHAPITRE 3


    PAR PUR RÉFLEXE, Koeb réussit à ne pas faire tomber saflûte de champagne. Il afficha sa plus belle tête d’ahuri, des yeux aussi ronds que la bouche. Le directeur de l’astroport semblait se délecter des effets de sa petite surprise.


    —Mon fils? Quel fils? finit par demander Koeb.


    —Oui, je savais que votre stupeur serait totale. Je peux vous assurer cependant que ce buste représente bien votre fils. Votre femme était enceinte lorsque vous êtes parti d’Azadée.


    Koeb prit le coup comme un excellent boxeur: il resta debout malgré le choc! Son cerveau se bloqua en position de défense, refusant d’analyser toutes les implications de ce qu’il venait d’apprendre.


    Il se concentra sur le buste. Anguleux, les joues rentrées, le visage mettait en valeur un regard froid, inquisiteur. Les cheveux courts laissaient apparaître toutefois quelques ondulations sur le haut du crâne. Koeb cherchait une ressemblance qui accréditerait d’une manière irréfutable les dires du directeur de l’astroport, mais, d’emblée, ce n’était guère évident. Peut-être le nez, long et fin…


    —Comment savez-vous cela? demanda-t-il enfin à son interlocuteur.


    —Tout le monde connaît cette histoire sur Gigante, répondit l’homme, heureux de pouvoir lui en dire plus. Comme vous allez bientôt vous en rendre compte, votre fils est l’une des célébrités de cette planète. Il a sauvé la vie à des milliards de personnes en les avertissant à temps de la venue d’un orage électrique d’une puissance phénoménale qui a ravagé Gigante, il y a treize ans TU. Alors chacun a voulu en savoir un peu plus sur ce héros moderne. C’est ainsi que nous avons appris votre existence et votre présence à bord du Velox. C’est Zaslo lui-même qui a raconté que vous vous étiez embarqué pour ce très long périple sans être informé que votre femme attendait un enfant. Je suis conscient que le choc doit être rude, mais il va falloir vous habituer à cette soudaine notoriété: être le père d’une icône chère aux cœurs de tous les Gigantins. Dès que vous serez sorti de cet astroport, attendez-vous à ce qu’une armée de journalistes et de curieux ne vous lâche plus.


    Koeb hocha de la tête pour montrer qu’il avait compris, mais ce n’était pas vraiment le cas.


    —Je suppose que vous devez être fier…


    Koeb avait les yeux dans le vague. Serait-il parti s’il avait su…?


    —Où habite-t-il?


    Le directeur de l’astroport se racla la gorge pour y décrocher des mots difficiles à prononcer.


    —Le problème… c’est qu’on ne sait plus rien de lui depuis le fameux grand orage qui a eu lieu il y a maintenant treize ans. Certains prétendent qu’il s’est sacrifié pour nous sauver; d’autres pensent qu’il est vivant, mais sans plus de preuves. Il ne se passe pas un jour sans que quelqu’un affirme l’avoir vu d’un coin à l’autre de la planète, ce qui est ridicule.


    J’ai un fils, j’avais un fils, il se pourrait que j’aie un fils…


    Tout se bousculait dans la tête de Koeb. Le directeur continuait à lui parler, mais il n’écoutait plus. Il avait hâte de se retrouver dans une chambre d’hôtel, le temps d’assimiler ce qu’il venait d’apprendre.


    —Avant que vous partiez vous jeter dans l’arène médiatique, un créateur de mode, très en vue ici, nous a apporté des vêtements exosquelettés de tout premier choix. Vous ne pouvez pas vous montrer dans cet affreux survêtement.


    Koeb le suivit docilement dans une pièce attenante à la salle de réception. Un homme les y attendait près de portiques soutenant des dizaines d’habits différents.


    —Je vous laisse. Je vous retrouverai ensuite pour vous escorter jusqu’aux portes de l’astroport.


    Le directeur fit demi-tour et faillit s’étaler de tout son long. Il n’avait pas vu la valise antigrav qui continuait d’accompagner son propriétaire.


    —Bien, bien, fit une voix chantante. La maison Kritcx & Vartel, dont je suis aujourd’hui le modeste représentant, est très fière de mettre à votre disposition tous les vêtements que vous désirerez porter.


    L’homme pointa vers Koeb une espèce de gros boîtier qui ronronna quelques secondes.


    —Voilà, j’ai enregistré vos mensurations. Permettez-moi de vous présenter certains modèles.


    L’essayage dura un bon moment. Koeb se prit au jeu. Il opta finalement pour un pantalon et une tunique néoclassique gris clair qui devait, selon les dires du modiste, mettre en valeur sa jeunesse sans oublier qu’il était le père de quelqu’un d’idolâtré. Il apprécia l’exosquelette, d’une discrétion incroyable, qui lui redonnait suffisamment de puissance pour combattre la gravité de Gigante. Il marcha plusieurs fois de long en large pour s’habituer à sa nouvelle démarche, puis sortit rejoindre le directeur qu’il retrouva, un verre à la main, en train de déambuler dans la salle de réception.


    —Ah! s’écria-t-il en apercevant Koeb. Vous êtes parfait. Allons-y tout de suite. La presse commence à s’impatienter.


    


    Koeb avait beau avoir été prévenu, ce fut un choc. Tout crépita d’un seul coup autour de lui dès que les portes donnant sur le hall d’arrivée s’ouvrirent. Une nuée de caméras flottantes cherchaient le meilleur angle, la meilleure prise de vues. On aurait dit de grosses abeilles en colère sortant de leur ruche renversée. Le directeur avait recruté du personnel, qui s’occupa de libérer un passage jusqu’à une estrade manifestement installée pour la circonstance. Des personnes y étaient déjà installées et attendaient Koeb en souriant. Ce dernier arriva finalement à se hisser auprès d’eux. Lumières et mouvements de caméras ne cessèrent pas pour autant. Un homme s’approcha de lui.


    —Je suis le curateur de la ville. C’est un grand honneur de vous rencontrer. Suivez-moi, je vous en prie.


    Ils gagnèrent le centre de l’estrade. Le curateur leva les bras, réclamant ainsi le silence et une stabilisation des caméras, qui lui obéirent très vite.


    —Monsieur Merticant, tous les Gigantines et Gigantins se joignent à moi pour vous accueillir chaleureusement sur notre immense et belle planète. Votre arrivée est une merveilleuse nouvelle. Sachez tout d’abord que les migrants et vous-même qui venez d’accomplir ce long périple à bord du Velox êtes les derniers arrivants sur ce type d’appareil. Se clôt avec vous cette magnifique génération d’hommes et de femmes, capables de braver le temps pour atterrir ici. Mais, bien entendu, le plus important est que votre venue enchante nos concitoyens. Ils sont tellement heureux de rencontrer le géniteur de notre brave, de notre sauveur, Zaslo!


    Des applaudissements retentirent autour de l’estrade. Koeb s’aperçut qu’au-delà de la première ligne occupée par les photographes et les journalistes, des centaines de gens s’étaient agglutinés et tapaient dans leurs mains à tout rompre. Il en était abasourdi.


    —J’arrête là mon petit discours, poursuivit le curateur, non sans vous remettre avec un réel plaisir les clés de la ville.


    Un adjoint apporta un plateau sur lequel il y avait un coussin de velours rouge où trônait un badge magnétique doré.Le curateur s’en empara et le tendit à Koeb qui ne savait pas trop quoi faire. Finalement, il ouvrit les paumes et récolta le précieux présent comme une sainte offrande. Il comprit également qu’il n’échapperait pas à quelques mots de remerciement.


    —J’avoue que ce matin, en sortant de cryogénisation, j’étais loin de me douter de l’accueil que j’allais recevoir, ici, sur Gigante. Non seulement j’y ai appris l’existence d’un fils, mais, en plus, que ce fils s’était conduit de façon exemplaire. Merci pour les clés de la ville. Je les accepte avec honneur, surtout au nom de Zaslo. Maintenant, il ne me reste plus qu’à essayer de faire aussi bien que lui. Merci!


    Les applaudissements nourris qui suivirent son discours soulagèrent Koeb, guère habitué à ce genre de cérémonie. Il serra de près les autres personnes qui descendaient de l’estrade. Au passage, il remarqua un vigile qui avait du mal à retenir sa valise.


    Le curateur lui présenta une jeune femme en lui affirmant qu’elle allait s’occuper de lui, puis il disparut au milieu d’une armada de véhicules aériens.


    À son tour, une limousine stationna sur le trottoir de l’aéroport. Le chauffeur se précipita pour ouvrir une large porte arrière.


    —Nous nous rendons à votre hôtel, dit la jeune femme, tandis que les vigiles tentaient de contenir la foule tout autour d’eux.


    —Attendez! Les bagages de monsieur Merticant!


    L’homme fut manifestement soulagé de déposer la valise antigrav dans le coffre du véhicule. Puis la limousine démarra dans un sifflement à peine perceptible. Koeb poussa un soupir d’aise. Telle une attachée de presse, son accompagnatrice se mit à lui dicter son emploi du temps.


    —Vous allez pouvoir vous reposer pendant deux vingtes. Ensuite, un dîner a été préparé en votre honneur, qui aura lieu à votre hôtel. Vous n’aurez donc pas à bouger.


    Elle sortit quelque chose de sa poche.


    —Permettez-moi de vous offrir cette montre qui donne l’heure gigantine. Vous savez sûrement que le jour et la nuit durent chacun un mois TU. Pour garder les échelles de temps de PrimeTerre, on a découpé chaque séquence en sept cents vingtes ou heures, si vous préférez. Il n’est pas aisé de s’y retrouver sans une montre adéquate.


    —Merci, répondit Koeb en l’attachant à son poignet.


    Il regarda le paysage à travers les vitres teintées. Finalement,ses quarante années passées en dehors de la vie ne l’avaient pas trop déphasé. Les villes restaient des villes, avec leurs immeubles, leurs boutiques. Il était étonnant que, sur une planète où le terrain ne valait rien puisque immense, les hommes éprouvent encore l’envie de s’agglutiner.


    Le chauffeur se gara le long d’un hôtel dont la façade ressemblait à un temple grec. Quelques instants plus tard, Koeb put enfin souffler et s’allonger sur un lit à la mesure de la pièce. En laissant courir ses yeux tout autour de lui, il repéra un grand écran, au milieu des tableaux holographiques diffusant des images sans intérêt. Il chercha une télécommande, sans succès.


    Il appela la réception.


    —Que puis-je pour votre service, monsieur?


    —Comment allume-t-on l’écran?


    —À la voix, monsieur. Il suffit de lui parler.


    —Existe-t-il un réseau sur Gigante?


    —Bien entendu, monsieur. Dites «réseau».


    —Je vous remercie.


    Koeb raccrocha, parfaitement conscient d’être passé pour un demeuré.


    Il commençait à déguster son décalage temporel.

  



    CHAPITRE 4


    KOEB s’était installé dans l’endroit le plus reculé de la salle du restaurant où il était censé prendre son petit-déjeuner. En fait, il regardait son assiette où refroidissaient des œufs brouillés et deux saucisses d’un rouge suspect. Il était incapable d’avaler une bouchée.


    Il avait très peu dormi. Il s’était rappelé très tard que sur Gigante une journée durait deux mois TU, soit un mois de jour suivi d’un de nuit. Du coup, lorsque la fatigue l’avait terrassé il n’avait pas tiré les rideaux et la clarté avait continué à inonder la pièce, le réveillant très vite, oppressé par la gravité et le front barré par l’excès d’oxygène.


    Mais il avait également veillé longtemps, occupé à surfer sur le réseau à la recherche de la moindre information concernant Zaslo. Et ce qu’il avait découvert l’avait consterné. À croire que son fils s’était acharné à détruire un par un ses buts. Déjà en arrivant sur Gigante le premier, ce qui montrait que le rêve de Koeb – au point d’abandonner sa famille pour l’assouvir – ne valait rien. Pour mieux lui faire sentir cette vacuité, Zaslo était aussi parti à la recherche des géants et les avait soi-disant trouvés!


    Koeb passa une main dans ses cheveux emmêlés. Que lui restait-il? Quarante ans d’attente pour se retrouver le dernier, le père de quelqu’un qui avait fait des choses formidables. Il se mit à haïr ce fils qu’il ne connaissait pas. Il avait également appris que son épouse était morte alors que Zaslo avait dix-huit ans TU, le laissant orphelin.


    Koeb touilla avec sa fourchette dans cette montagne d’œufs brouillés. L’impression d’avoir tout raté l’habitait, à laquelle s’ajoutait une sensation de grand vide intérieur.


    —C’est vous, Koeb Merticant?


    Koeb ne releva même pas la tête.


    —Désolé, mais je ne suis pas d’humeur à signer des autographes.


    —J’m’en fous, de votre autographe. Je veux juste savoir si vous êtes bien Koeb Merticant.


    Cette fois, Koeb se redressa. Face à lui se tenait un adolescent d’une douzaine d’années TU qui le défiait sans intention de baisser le regard. Trapu, les cheveux très noirs, ce qui lui durcissait les traits, habillé d’un pantalon à multiples poches et d’une veste kaki, une sacoche en travers de la poitrine, le garçon attendait sa réponse.


    —C’est moi, oui.


    L’ado lança rapidement sa main dans sa direction.


    —Je m’appelle Drek Merticant, et je suis votre petit-fils.


    Koeb fut pris d’un rire nerveux. Voilà que ça recommençait. Machinalement, il chercha les caméras flottantes en se disant qu’il devait être, depuis son arrivée, au centre d’un gag pour une émission quelconque.


    —Qu’est-ce qui vous fait rire? demanda le jeune Drek, vexé.


    —Hier, je me suis découvert un fils, maintenant j’ai un petit-fils. Demain, j’aurai peut-être un chien.


    —Je ne vous raconte pas de kraz. Zaslo est bien mon père.


    —Et alors? Il t’a abandonné comme moi je l’ai fait avec lui. À croire que cette histoire est génétique.


    —Vous, vous ne saviez pas. Moi, je suis sûr qu’il n’est pas mort.


    —Tu es au courant de ça comment?


    —Je sens sa présence.


    —M’ouais, un peu léger comme preuve. Admettons que tu sois mon petit-fils…


    —Mais c’est vrai, merde!


    —Arrête tes grossièretés. J’ai dit, admettons. Qu’est-ce que tu viens faire ici tout seul?


    —Vous rencontrer.


    —C’est fait, et ensuite?


    —Je veux qu’on parte ensemble à sa recherche.


    —Pourquoi?


    —C’est votre fils et, moi, c’est mon père!


    Koeb ne répondit rien. Il fut soudain admiratif de ce jeune, planté devant lui, animé d’une si farouche détermination. Ce gamin savait quoi faire de sa vie. Beaucoup plus que lui, en tout cas, qui pensait que son existence était fichue. Finalement, cela lui donna un coup de fouet.


    —Assieds-toi!


    Drek obéit sans rechigner.


    —Je ne connais rien à cette planète gigantesque. Les voyages se comptent au mieux en dizaines d’années TU. Je n’ai que très peu d’argent, très peu de moyens. Et tu veux qu’on parte ensemble chercher ton père éventuellement vivant on ne sait où?


    —Oui.


    Cette réponse laconique, sans tentative de justification, parut très forte aux yeux de Koeb, mais toujours aussi folle.


    —Laisse-moi quelque temps pour y réfléchir, s’il te plaît. Comment puis-je te joindre?


    Drek se leva, rajusta sa sacoche.


    —C’est moi qui vous trouverai, n’ayez crainte.


    Et il fit demi-tour puis s’en alla sans plus de formalité. Koeb resta pensif devant ses œufs brouillés. Ils étaient froids, ce qui ne l’empêcha pas d’en avaler une bouchée, comme pour se punir.


    


    Koeb décida de faire un tour. Il longea l’hôtel puis emprunta la première rue à sa droite. Il avait horreur des artères principales qui n’offraient que des boutiques sans intérêt ne reflétant jamais la vraie vie de l’endroit visité. Il se retrouva immédiatement dans une ambiance différente avec de petites échoppes pittoresques et une foule bigarrée. Il s’aperçut aussitôt qu’il ne connaissait rien de Gigante et de ses habitants. Son œil d’ethnologue s’aiguisa. Il distingua plusieurs profils de population, s’étageant de gens comme lui à d’autres très massifs. Il avait sous les yeux l’exemple même du remodelage planétaire. La gravité exerçait sa pression au fil des générations. Ceux qui étaient issus de familles depuis longtemps installées se tassaient, mais gagnaient en muscles. D’un seul coup d’œil, on savait à qui on avait affaire.


    Beaucoup lui souriaient quand il croisait leur regard. Certains lui prenaient la main, l’embrassaient et repartaient sans rien dire. Koeb prit conscience que les médias l’avaient propulsé en un instant au niveau d’une star. Lorsqu’il voulut acheter une casquette pour se dissimuler un peu le visage, le commerçant refusa catégoriquement qu’il la paye. Mais il dut se rendre à l’évidence: son idée ne servait pas à grand-chose. Si cela continuait, il allait être à l’origine d’une petite émeute. Koeb s’arrêta pourtant pour souffler devant une animalerie où il vit des oiseaux aux couleurs vives et d’autres animaux qui ne lui disaient absolument rien. La faune gigantine semblait variée et bien différente de celle d’Azadée.


    Il reprit son chemin, tout en se disant qu’il n’irait pas très loin, car son corps donnait déjà des signes de fatigue. Une voiture glisseuse se plaça à sa hauteur et se cala sur son allure. Cela mit les sens de Koeb en éveil. Sur ses gardes, il vit une vitre teintée s’abaisser pour laisser apparaître un superbe visage féminin.


    —Monsieur Merticant, auriez-vous l’obligeance de vous joindre à moi?


    —Et pourquoi ferais-je cela? répondit-il tout en continuant sa marche exténuante.


    —J’ai quelque chose à vous montrer qui devrait vous intéresser.


    La fatigue l’emporta sur la curiosité.


    —D’accord, si après vous me raccompagnez à mon hôtel.


    —Bien entendu.


    Koeb monta dans le véhicule dans l’idée de découvrir celle qui l’avait apostrophé. Le corps était en phase avec le visage. Malgré des signes prouvant que c’était une native, elle avait conservé une ligne élancée.


    —Je me présente: Romanka Pertiss. J’appartiens à l’Église du Saint-Sauveur.


    —Et qui est celui qui vous a sauvée? demanda Koeb en guise de boutade.


    —Votre fils.


    Koeb ravala son sourire.


    —Où m’emmenez-vous?


    —N’ayez aucune crainte. Nous allons rencontrer les membres dirigeants de notre communauté qui souhaitent vous parler.


    Koeb se renfrogna et se tut pendant tout le chemin. La voiture s’engouffra dans le parking souterrain d’un somptueux immeuble. Lorsqu’il sortit de la voiture, il remarqua autour de lui de nombreux véhicules antigrav, posés sur leurs blocs sustentateurs. Apparemment, le denier du culte fonctionnait à merveille.


    Il emprunta en compagnie de Romanka un ascenseur qui les emmena sans aucun arrêt au dernier étage. Les portes s’ouvrirent directement au centre d’une grande pièce vitrée au décor minimaliste où plusieurs personnes attendaient.


    Après de brèves présentations, on pria Koeb de s’asseoir dans un des fauteuils qui trônaient en cercle autour d’une table basse.


    —Avant de commencer la discussion, j’aimerais vous montrer quelques images, dit un homme trapu aux cheveux encore noirs malgré son âge avancé.


    Il pianota sur la table. Aussitôt les verres extérieurs se polarisèrent et obscurcirent la pièce. Un film holographique débuta immédiatement. On y voyait une foule immense réunie à l’occasion d’une messe dédiée au Saint-Sauveur. Koeb identifia des portraits en grand de son fils avec ses mèches blondes et bouclées. Des gros plans montraient la ferveur exceptionnelle de certains. Des larmes coulaient sur des visages extatiques. Puis ils survolèrent une file sans fin qui marchait tel un convoi au milieu d’une savane herbeuse. Le commentaire décrivait le Grand Pèlerinage comme étant celui de gens qui consacraient leur vie entière à avancer de lieu saint en lieu saint à la gloire du Saint-Sauveur.


    L’hologramme finit par se dissoudre et la lumière revint dans la pièce.


    —Que pensez-vous de ce que vous venez de voir?


    —Je dois vous prévenir tout de suite, lâcha Koeb, que je n’ai pas la fibre mystique. Je constate que le vedettariat de mon fils s’est transformé pour certains en véritable adoration, et cela me préoccupe…


    —Pourquoi?


    —Quoi qu’ait pu faire un homme, cela vaut-il qu’il devienne un dieu?


    —Vous avez raison. Mais votre remarque est d’ordre philosophique. Vous avez vu l’engouement des foules, cela ne vous fait rien?


    —Peur, à la limite… Je sais que l’homme adore croire en quelque chose de plus puissant que lui. Ce n’est qu’une nouvelle religion.


    —Certes, mais celle-ci a quelque chose de particulier.


    —Et quoi donc?


    —C’est la première qui est née sur Gigante. Toutes les autres viennent de planètes lointaines, renchérit l’un des dirigeants de l’Église du Saint-Sauveur.


    —Résumons-nous, répliqua Koeb, légèrement agacé. Mon fils est à l’origine de la première religion née sur Gigante. Ça marche bien et les caisses sont pleines…


    —Ne soyez pas si sarcastique, monsieur Merticant. Notre Église ne se contente pas d’idolâtrer votre fils, lui confia son premier interlocuteur. Elle met aussi ses préceptes en œuvre. Nous aidons les plus démunis, et nous essayons de comprendre comment fonctionne Gigante afin de protéger ses habitants.


    —Parfait! Qu’ai-je à voir là-dedans?


    —Nous avons l’intention de monter une expédition pour partir à la recherche de votre fils. Nous devons savoir ce qu’il est devenu.


    —N’est-ce pas mieux d’entretenir le mystère, la légende?


    —Suivant ce qu’on trouvera, il sera temps de le communiquer ou pas.


    —Et vous voulez que je vienne avec vous, c’est ça?


    —Vous avez deviné. Que le père du Saint-Sauveur participe au voyage donnera plus de crédit à cette entreprise.


    —C’est bon pour vous, mais, moi, qu’est-ce que je gagne à aller risquer ma peau dans des territoires sauvages.


    —Beaucoup d’argent pour commencer. Ensuite le moyen d’en connaître un peu plus sur votre fils.


    —J’aimerai retrouver mon hôtel, je suis crevé, dit Koeb en se levant.


    La discussion s’arrêta là. Romanka le raccompagna comme promis jusqu’à l’hôtel. Le portier se précipita pour ouvrir la portière. Au moment où Koeb s’éloignait, elle l’appela:


    —Monsieur Merticant?


    —Oui?


    —Sachez que je ferai partie de l’expédition.

  



    CHAPITRE 5


    —ALORS?


    Koeb releva la tête et laissa sa fourchette en suspens. Drek était devant lui. Décidément, ce gamin avait le don d’arriver en catimini et toujours au moment des repas. D’un signe, il lui signifia de s’asseoir.


    —Tu as faim, interrogea-t-il?


    —Non, mais je veux bien un casstêt bien frais.


    Koeb ne chercha même pas à savoir de quel type de boisson il s’agissait. Il héla le serveur, commanda, un point c’est tout. En fin de compte, le liquide s’avéra vert et pétillant. Lui en était au pétel, jaune et effervescent.


    —Alors? s’impatienta Drek.


    —Ça fait son chemin dans ma tête, mais il me reste à accomplir une chose avant de me décider.


    —Quoi?


    —Aller rendre visite à ta mère.


    —Hein?


    —Mon gars, ne te fais pas plus vieux que tu ne l’es. Tu as quoi, douze ans, treize ans TU?


    —J’ai deux mois et demi. J’calcule pas en TU.


    —C’est bien ça. Donc tu es élevé par quelqu’un. Comme ton père n’est plus là, j’en conclus que tu es chez ta mère. Eh bien, je veux la voir.


    —D’accord, cela me paraît normal.


    Koeb tiqua. Il s’était attendu à plus de réticence, persuadé que le gamin s’était monté tout un plan sans que sa mère en sache rien.


    Ils louèrent les services d’un cyclo-pousse solaire pour se rendre dans le quartier nord de Magniz. Lorsqu’ils longèrent l’astroport, Koeb aperçut la masse imposante du Velox qui avait finalement atterri loin des bâtiments d’accueil. L’avant de l’astronef était déjà en train d’être découpé par une noria de robots. Koeb eut un pincement au cœur en voyant ce vaisseau où il avait passé quarante ans disparaître si vite. Cela lui donnait l’impression qu’il ne pourrait plus faire machine arrière, que Gigante serait sa nouvelle et dernière planète. D’un autre côté, il comprenait parfaitement qu’on ne pouvait pas laisser une telle masse envahir un coin de l’astroport.


    —C’est là-dedans que t’es venu? fit Drek.


    —Oui.


    —C’est drôlement vieillot. Tu pédalais ou quoi?


    —Continue comme ça, et j’en connais un autre qui va pédaler pour rejoindre son paternel.


    —Bonjour l’humour!


    Le cyclo-pousse les déposa dans une rue résidentielle. Koeb paya avec de l’argent qu’il avait changé à l’hôtel. Drek montra le chemin en grimpant les marches d’un escalier qui les mena au second étage devant la porte rouge d’un appartement. Le garçon ne sonna pas. Il ouvrit en criant: «C’est moi!»


    La femme qui apparut dans le couloir frappa Koeb par sa beauté froide. Elle le fixa et déclara:


    —Ah! Tu l’as amené!


    —C’est lui qui voulait te voir.


    —Je suis…


    —Je sais qui vous êtes, venez.


    Koeb savait maintenant d’où provenait le biais brusque et franc de Drek. Il pénétra dans un salon gentiment décoré et s’assit dans un canapé. En face de lui se tenait la mère de Drek. Sur le côté, avachi dans un fauteuil, le garçon semblait se délecter à l’avance de cette confrontation.


    —Je m’appelle Madilia, et vous êtes le père de Zaslo.


    —J’avoue que ce fut une surprise d’apprendre que j’avais un fils.


    —Qui ne rêvait que d’une chose: vous tuer!


    —Me tuer? Mais pourquoi?


    —Les rancœurs accumulées par votre femme ont cristallisé chez lui, au fil du temps, une haine qui a été son moteur. Vous avez hypothéqué votre maison pour vous payer le billet. Votre femme est morte dans la misère sans pouvoir acheter les médicaments qui lui étaient nécessaires.


    Koeb venait de recevoir un nouveau coup de massue derrière la tête. Son fils, désormais plus vieux que lui à cause du décalage temporel, voulait l’assassiner. Une vraie douche froide en ce qui concernait son éventuelle participation aux recherches.


    —Rassurez-vous, cela lui a passé assez rapidement.


    —Je préfère, croyez-moi. L’autre surprise, c’est d’être grand-père.


    Drek se fendit d’un sourire.


    —J’ai connu Zaslo dès son arrivée. Pour tout dire, je lui ai sauvé la vie. Ensuite, nous ne nous sommes plus quittés ou presque, jusqu’à ce qu’il m’ordonne de me mettre à l’abri du grand orage. J’ai accouché pendant la tourmente. Depuis, je n’ai plus de nouvelles.


    —Mais, maman, il est vivant! s’exclama Drek.


    —Je le souhaite, je l’espère chaque jour. Mais cela fait treize années TU.


    —Tu sais pourtant bien qu’ici, les années TU, ça ne veut rien dire.


    Koeb s’immisça dans la conversation:


    —Votre fils est venu me rendre visite pour que je parte avec lui à la recherche de son père. Qu’en pensez-vous?


    —Je n’y vois aucun inconvénient.


    —Tout de même! C’est une sacrée et dangereuse aventure en perspective, vous ne croyez pas? Et qui va sûrement demander des années.


    —Ce voyage initiatique le transformera en homme. Et quoi de mieux que d’être accompagné par son grand-père.


    —Vous avez confiance? J’ai pourtant montré que j’étais capable d’abandonner les miens.


    —Si cela se produisait à nouveau, je vous tuerais. Et je tiens toujours mes promesses.


    Drek hocha la tête pour confirmer. Madilia poursuivit:


    —Vous jouerez parfaitement votre rôle de parent, j’en suis convaincue. Une façon de rattraper ce que vous n’avez pas vécu avec votre fils.


    —Une question cependant. Puisque apparemment Zaslo est l’homme de votre vie, pourquoi ne venez-vous pas avec nous?


    —Je lui avais promis que je l’attendrais ici. Je tiens toujours mes promesses, je vous l’ai dit. Je ne bougerai pas d’un pouce tant que je n’aurai pas la preuve qu’il est vivant ou mort.


    —J’ai été entrepris par l’Église du Saint-Sauveur. Dois-je accepter de partir avec eux?


    —Je le savais.


    —Vous étiez au courant?


    —Le fait que je ne bouge pas de Magniz ne signifie pas que je ne reçoive pas d’informations. J’attendais d’ailleurs de savoir si vous me diriez ou pas la vérité. Ces gens-là ont beaucoup de moyens qui vous seront utiles pour voyager. Maintenant, leurs intentions ne sont peut-être pas aussi claires qu’ils le prétendent. Vous devrez rester sur vos gardes.


    Koeb réfléchit un moment, puis:


    —Il semble qu’avec votre accord je vais me lancer dans l’aventure.


    —Ouuuais! s’exclama Drek en agitant les bras.


    —J’aimerais que devant ta mère tu promettes de m’obéir.


    Drek grimaça.


    —Il le fera, affirma Madilia d’un ton neutre mais ferme.


    


    Koeb rentra seul à l’hôtel. Malgré la gravité qui le plaquait toujours au sol, il se sentait l’esprit léger. Même si ses rêves avaient été brisés par son fils, il se retrouvait dans une nouvelle quête, tout aussi exaltante: partir à la recherche d’un dieu disparu!


    Pendant deux jours TU, il ne sortit pas de sa chambre. Il ne tenait pas à donner tout de suite sa réponse à l’Église du Saint-Sauveur. Il préférait se faire désirer, ils n’en seraient que dans de meilleures dispositions ensuite.


    Il mit ce temps à profit pour se documenter au maxi-mum sur Gigante. Plus il en apprenait, moins il avait l’impression d’en connaître. Ce monstre planétaire était tellement vaste que deux mille ans de colonisation avaient à peine pu percer ses premiers mystères. Deux thèses majeures s’affrontaient. Les premiers assuraient que cette planète était la construction d’une race inconnue, peut-être les géants. Les autres affirmaient que cette terre était naturelle. Les géants n’étant qu’une race qui se serait fait surprendre par un grand orage. Dans les deux cas, qui étaient ces êtres? Certains prétendaient qu’ils étaient nos ancêtres, que ce serait eux qui auraient ensemencé PrimeTerre. Que nous aurions régressé en taille suivant un remodelage planétaire avant de repartir des milliers d’années plus tard vers les étoiles.


    Le grand orage avait nettoyé Gigante. Mais la faune qui avait appris à se protéger avait survécu. Quant à la flore, elle avait éjecté ses graines pour être sûre de redémarrer ensuite. Des scientifiques ont remarqué qu’après une tempête, la pousse des végétaux est comme accélérée par l’électricité qui sillonne la terre. Très vite, les traces de l’orage s’étaient effacées. La nature avait repris ses droits.


    Koeb retint aussi que des boules d’énergie traversaient certaines régions et que rien ni personne ne les arrêtait. Un danger permanent pour ceux qui parcouraient ces contrées.


    


    Le troisième jour TU, il prit contact avec l’Église, qui lui envoya aussitôt Romanka dans la limousine. Elle l’accueillit avec un large sourire.


    —J’espère que votre décision est prise, et dans un sens favorable.


    —Vous le saurez bientôt. J’ai quelques requêtes à formuler auparavant à vos supérieurs.


    —Très bien, allons-y.


    Koeb se retrouva dans la grande pièce vitrée en compagnie des mêmes personnes que lors de sa première entrevue.


    —Monsieur Merticant, quelle joie de vous revoir!


    —Elle est partagée, grommela Koeb sans en penser un mot. Avant de vous donner ma réponse, j’aimerais connaître le montant que vous seriez prêts à me verser.


    —Nous sommes partis sur une base d’un million de gigs.


    Une petite fortune, calcula Koeb, qui s’efforça de rester le plus neutre possible.


    —Autre question. Combien de temps pensez-vous que cette balade va prendre?


    —Pas plus d’un mois.


    —Quoi? Cinq ans TU!


    —Dois-je vous rappeler que la notion de temps n’est pas perçue de la même façon sur Gigante qu’ailleurs?


    Koeb accusa le coup. Il allait peut-être sacrifier cinq années de sa vie pour rien.


    —J’accepte, se lança-t-il d’un coup, évitant de réfléchir plus avant. Mais je veux la moitié de la somme sur un compte avant le départ. Tous les frais de l’expédition resteront à votre charge.


    —Parfait! fit le dirigeant de l’Église qui avait mené la conversation depuis le début. Tout sera fait comme vous le demandez.


    —Ah! Encore autre chose. J’emmène quelqu’un avec moi. Ce ne sera pas un problème, je suppose?


    Son interlocuteur serra les dents, puis finit par nier de la tête.


    Koeb était content de lui. Il s’était bien gardé de dire qu’il s’agissait d’un enfant. Ils le découvriraient assez tôt…

  



    CHAPITRE 6


    KOEB regarda par la fenêtre de sa chambre pour ne rien voir ou presque. Depuis si longtemps qu’il ne s’en souvenait plus, la ville était plongée dans un noir crépusculaire d’où émergeaient les pâles lumières de l’éclairage public et les lueurs plus vives des vitrines. Les serveurs de l’hôtel étaient capables d’interpréter cette nuit qui durait un mois TU avec autant de références qu’un œnologue face à un bon vin. La conjonction, sans cesse différente, des douze lunes qui trottaient autour de Gigante en un balai aux variations infinies faisait que l’obscurité n’était jamais la même. Au fil des générations, les Gigantins avaient appris à détecter chaque changement, là où Koeb ne percevait qu’une longue et morne nuit. Ils parlaient de la noire, la grise, la ténébreuse, l’opaque, la voilée, la cendrée, autant de qualificatifs que Koeb avait renoncé à apprendre.


    Il avait cru, au début de l’obscurité, qu’il lui serait plus facile de trouver un bon sommeil. Mais il dut rapidement s’avouer que cela n’était pas mieux que pendant la période de jour. Il perdait encore plus ses repères, et son allant diminuait chaque instant davantage. Il se traînait de sa chambre au bar; du bar à la salle de restaurant; de la salle de restaurant à sa chambre. Seule la visite journalière de son petit-fils égayait cette nuit qui ne voulait pas finir. Petit à petit, chacun apprivoisait l’autre. Drek lui racontait ce qu’il avait appris à l’école, puis Koeb l’interrogeait sur Gigante. Finalement, il en retirait autant sinon plus que sur le réseau.


    Au fil du temps, une complicité s’installa. La notion de grand-père/petit-fils n’avait pas grande signification. Koeb avait trente-quatre ans TU, soit vingt et un ans de plus que Drek. Il s’aperçut qu’il remplaçait peu à peu ce père disparu depuis treize ans et qui manquait tant à ce garçon. Koeb prit cela comme une importante responsabilité.


    —Si tu penses que ton paternel est encore vivant, explique-moi pourquoi il n’est pas revenu vous voir.


    —Je crois qu’il se cache parce qu’il n’a pas envie d’être un dieu, répondit Drek sans hésiter.


    —Mais cela me semble improductif. Son absence ne décourage en rien ceux qui ont choisi de le vénérer. C’est même le contraire. S’il ressortait au grand jour et déclarait son intention de ne pas être adulé, ce serait peut-être plus efficace, tu ne trouves pas?


    —J’en sais rien, répliqua sèchement l’adolescent, mécontent que Koeb le pousse dans ses retranchements. C’est lui qui décide de sa vie, pas moi.


    —Tu as raison, approuva Koeb, faisant machine arrière. Il nous expliquera tout ça lorsque nous le retrouverons.


    Un sourire illumina aussitôt le visage de Drek. Il était tellement sûr de revoir son père!


    


    Koeb reçut, quelque temps après, la confirmation qu’une somme de cinq cent mille gigs venait d’être versée à son nom sur un compte de la BNG, la principale banque de Gigante. L’Église du Saint-Sauveur tenait ses paroles, cela le rassura.


    Trois vingtes plus tard, une voiture ayant été envoyée le chercher en vue de lui présenter le reste de l’équipe, Koeb en profita pour arriver accompagné de Drek. Auparavant, il avait pris soin de lui expliquer ce qu’il devait dire ou non.


    Son arrivée jeta un froid polaire. Koeb décida d’y aller à fond.


    —Bonjour à tous, déclara-t-il tout de go. Voici Drek. Il est orphelin depuis peu. J’ai juré à sa mère mourante que je m’occuperais de lui comme d’un fils et que je lui ferais découvrir sa planète. Aussi, il m’accompagnera durant notre expédition. Vous verrez, il est très gentil, enfin comme peuvent l’être les ados.


    Sa blague tomba à plat. Koeb se demanda s’il n’avait pas poussé le bouchon un peu loin.


    Celle qui l’avait piloté la fois d’avant s’approcha en souriant.


    —Venez, je vais vous présenter à nos compagnons de voyage.


    Koeb se laissa conduire vers deux hommes qui le dévisageaient. Le premier affichait une mine amusée tandis que l’autre portait le masque de la réprobation.


    —Voici notre ami Saber, un baroudeur qui adore explorer Gigante.


    —Enchanté! fit celui-ci en lui broyant la main d’une forte poigne.


    —Je vous présente Tooru, un de nos missionnaires qui veut profiter de notre périple pour répandre la bonne parole au sein des communautés que nous rencontrerons.


    L’homme ne tendit pas la main à Koeb, mais se contenta de hocher la tête. Koeb ne bougea pas d’un pouce. Heureusement, Saber revenait avec deux verres.


    —Buvons au succès de notre entreprise!


    Koeb trinqua avec lui.


    —J’emmène Drek un petit moment pour qu’on lui prenne ses mesures, lui glissa Romanka. Il va avoir besoin d’un équipement approprié.


    —Savez-vous quand nous partons? demanda Koeb à Saber.


    —Dès l’aube du prochain jour, soit dans moins d’une semaine TU. J’ai hâte de reprendre mon sac et de repartir en exploration.


    —Vous avez visité beaucoup d’endroits?


    —Pas assez à mon goût, mais je pense avoir pas mal roulé ma bosse.


    —Pardonnez ma curiosité, mais les distances sur Gigante sont tellement incroyables qu’elles ne sont guère compatibles avec la vie d’un homme…


    —C’est parce que vous ne connaissez pas tous les secrets de cette planète, le coupa Saber avec un œil malicieux.


    Il finit son verre d’un trait.


    —Mais cela va bientôt venir.


    Cette phrase laissa Koeb perplexe, mais il n’eut pas le temps d’y réfléchir plus avant. Romanka et Drek firent leur réapparition.


    —Koeb. Je peux vous appeler par votre prénom maintenant?


    —Pas de problème, Romanka.


    —Que pensez-vous du reste de l’équipe?


    —Pas grand-chose pour l’instant, avoua Koeb. Saber donne l’air d’être un vieux baroudeur, mais je ne sais pas si c’est vrai ou s’il est un fanfaron.


    —C’est un précieux guide, vous pouvez me croire, sinon le meilleur sur Gigante actuellement.


    —Quant à Tooru, je n’ai pas l’impression qu’on va être copains.


    —Notre missionnaire vit sa religion avec une passion dévorante qui le met un peu à l’écart des autres. Ne lui en voulez pas trop pour ça. Yvo n’est pas là aujourd’hui, mais il complétera notre groupe. Il sera chargé de nous protéger de dangers éventuels.


    —Bien.


    —Pourquoi nous avez-vous menti? demanda Romanka.


    —Comment cela? fit Koeb, troublé.


    —Au sujet de Drek, votre petit-fils.


    —Quoi, vous savez?


    —Peu de choses nous échappent. Le fait qu’un garçon vous rende visite régulièrement nous a intrigués. Après, il ne nous a pas été trop difficile de découvrir la suite.


    —Et vous êtes tous au courant?


    —Oui.


    —C’est gentil de m’avoir laissé passer pour un menteur.


    —Pourquoi avoir menti?


    —Je me suis dit que cela allait poser problème si vous saviez que cet enfant voulait lui aussi retrouver son père.


    —Je ne comprends pas…


    —Pour votre religion. Si vous vénérez le père, qu’allez-vous faire du fils?


    —Nous sommes très heureux d’apprendre son existence, mais cela ne change rien pour l’instant à nos principes religieux. C’est Zaslo, notre dieu.


    —Mais le fils d’un dieu n’est-il pas un dieu lui-même?


    —Pas automatiquement, affirma Romanka avec un petit sourire. À moins qu’il fasse quelque chose digne d’un dieu.


    —Parfait, lâcha Koeb, guère convaincu par cette rhétorique. Les choses sont plus claires désormais.


    —Je le pense aussi. Nous partons bientôt, Saber vous l’a dit?


    —Dans une semaine TU.


    —C’est exact. D’ici là, ne commettez pas d’imprudence.


    —Je ne risque rien, puisque vous me faites suivre en permanence.


    —Vous m’êtes précieux, railla Romanka.


    —Je le crois également. En attendant, si cette réunion est terminée, j’aimerais bien rentrer à l’hôtel.


    —Comme vous voudrez. J’appelle la voiture.


    Sur le chemin de retour, Koeb mit Drek au courant de la découverte de sa véritable identité.


    —Ce n’est pas plus mal. À un moment ou un autre, nous nous serions coupés. Maintenant, ils emmènent le père et le fils du dieu en balade. Ils vont devoir faire attention.


    —Romanka m’a dit que cela ne changerait rien pour eux. À moins que tu aies des pouvoirs divins.


    —Qui sait? répliqua Drek en fixant son grand-père.


    Koeb se demanda s’il plaisantait ou non.


    Il n’avait toujours pas la réponse lorsqu’ils arrivèrent devant la porte de l’hôtel.

  



    CHAPITRE 7


    KOEB n’avait pas dormi de la nuit. Enfin, de sa nuit. Car l’aube pointait déjà lorsqu’il était allé se coucher. Il existait bien des médicaments, comme les fameuses boucles d’ADN, mais cela ne l’emballait guère d’avaler ce truc. Kolos ne dardait pas encore ses rayons, mais sa lumière naissante coloriait d’orange le ciel, au grand bonheur des Gigantins. Pour eux, il s’agissait d’une véritable renaissance qui les mettait en joie. Koeb en avait perçu les effets sur le personnel de l’hôtel, d’un coup plus actif et plus affable. Lui aussi, d’ailleurs, avait constaté que son humeur avait changé.


    Dans six vingtes, il allait partir pour un voyage inconnu, à la recherche d’un fils devenu un dieu. Qu’auraient-ils à se dire s’ils se rencontraient? Koeb n’avait pas la même assurance que Drek. Zaslo voudrait-il lui parler ou le tuer? Et ce petit-fils auquel il s’était attaché, saurait-il le protéger en cas de besoin? Madilia, sa mère, n’était pas du genre à plaisanter.


    Et les autres, tout sourire, qui s’occupaient de l’intendance? Quel était leur vrai but? Koeb se méfiait des religions. N’allait-il pas participer à la mystification d’un homme pour le plus grand profit d’autres?


    Lorsque le réveil sonna, Koeb eut l’impression qu’il venait juste de fermer les yeux. Il se traîna sous la douche dans l’espoir qu’elle lui redonne un semblant de tonus. Il laissa couler l’eau un long moment, conscient qu’il s’agissait certainement de sa dernière toilette avant longtemps. Il enfila ensuite son costume de voyage exosqueletté, fait sur mesure et payé par l’Église du Saint-Sauveur. Un vrai petit bijou de technologie. Il alla avaler un solide petit-déjeuner et en profita pour dire au revoir au personnel de l’hôtel, qu’il connaissait bien dorénavant. Il redescendit de sa chambre, suivi par sa valise antigrav qu’il confia à la bagagerie pour deux mois GI, soit dix ans TU. Passé ce délai, ce bagage leur reviendrait.


    Koeb salua, sans s’arrêter, une dernière fois les réceptionnistes sachant que la note était prise en charge. Partir d’un hôtel sans payer était toujours un réel plaisir. Il n’avait pas fait deux pas dehors qu’il aperçut Drek assis sur une rambarde, qui attendait sa venue.


    —Tu ne dors jamais? attaqua Koeb, légèrement vexé d’avoir été doublé par un gamin.


    —Pas un jour comme celui-ci. De plus, je te rappelle que mes périodes de sommeil sont différentes des tiennes. Gigante nous façonne physiquement à sa façon. Je peux rester éveillé deux fois plus longtemps que toi sans aucun problème.


    —Je sais. Vous êtes plus forts, plus rapides, mieux adaptés que ceux qui arrivent, mais vous êtes plus petits!


    —Et alors?


    —Alors? Vous habitez une planète géante et vous rapetissez; c’est marrant, non?


    —C’est de devoir quitter cet hôtel qui te met dans cet état-là?


    Mouché, Koeb cherchait une phrase assassine à lui rétorquer, lorsqu’une voiture fit son apparition pour les prendre.


    Le voyage se fit en silence. Koeb regarda en coin son petit-fils. Madilia n’était même pas là pour son départ. Peut-être ne le reverrait-elle que lorsqu’il serait devenu un homme. Ce rapport au temps des Gigantins l’étonnerait toujours.


    Ils parvinrent sur une large esplanade où se tenaient trois glisseurs. Plusieurs personnes s’occupaient à répartir les nombreux bagages dans les soutes des trois véhicules. Koeb et Drek rejoignirent Romanka, Saber et Tooru qui discutaient ensemble.


    —Alors, comment va la petite famille? demanda Saber, faisant allusion à son mensonge initial.


    —Très bien, nous vous remercions. Nous avons hâte de partir.


    —Parfait. Votre vœu sera exaucé d’ici une vingte tout au plus.


    Koeb hocha la tête.


    —Vous n’avez pas de bagage? questionna Romanka.


    —J’ai tout laissé à l’hôtel en partant du principe que rien de ce que contient ma valise n’est adapté pour Gigante.


    —J’ai ma sacoche, dit Drek en montrant la bandoulière qui lui traversait la poitrine. Je ne m’en sépare jamais.


    —Parfait, conclut Romanka. Je vous propose de vous diriger vers le troisième appareil. Nous partons dans quelques instants.


    Koeb remarqua que Tooru ne lui avait pas adressé la parole. Le voyage allait être passionnant avec lui. Il avisa un homme très musclé, les cheveux blonds taillés en brosse, en treillis militaire qui portait à l’épaule plusieurs armes protégées par une housse. Lui aussi s’approchait du troisième glisseur. Koeb en déduit qu’il s’agissait d’Yvo, leur garde du corps. Il s’installa auprès de Drek qui s’était précipité pour choisir une place près d’un hublot. L’appareil pouvait emmener une dizaine de passagers, mais personne d’autre n’embarqua avec eux à l’exception du pilote, tandis que dans les deux premiers véhicules une vingtaine d’hommes grimpèrent prestement.


    —Qui sont ces gars-là?


    Drek jeta un bref coup d’œil à l’extérieur.


    —Ce sont des scoolies.


    —Des quoi?


    —Des porteurs, si tu préfères.


    Un sifflement emplit soudain la cabine. Le pilote venait de mettre en route l’appareil. Quelques instants plus tard, le convoi des trois glisseurs prenait son envol, et Koeb n’avait pas la moindre idée de leur destination.


    Les engins filaient à vive allure au-dessus d’un paysage sauvage. Ils avaient traversé les faubourgs de Magniz, puis des vignes pour se retrouver maintenant dans une plaine semi-désertique, peuplée plus de cailloux que d’arbustes. Ils volaient assez haut dans le ciel, ce qui permettait d’avoir une bonne vue de l’horizon. Koeb se contorsionnait pour apercevoir des bribes du panorama derrière la tête de Drek qui ne regardait rien à part une espèce de console de jeu.


    Au bout d’un moment, sans dire un mot, Drek alluma l’écran plat encastré dans le dos du siège devant Koeb, puis appuya du doigt plusieurs fois sur le menu déroulant jusqu’à ce qu’apparaisse une vision parfaite de l’extérieur. Il y avait également la possibilité de choisir sa caméra pour voir ce qui se passait de tous les côtés.


    Koeb le remercia d’un sourire forcé que l’ado interpréta parfaitement. Il se remit sans plus de façon à sa partie. Koeb joua un moment avec les caméras, repérant même d’autres appareils qui avançaient plus bas et moins vite qu’eux. Finalement, il n’était pas mécontent de partir loin de Magniz. Cela faisait deux mois TU qu’il végétait dans cette ville à entendre les grondements lointains des vaisseaux qui atterrissaient ou décollaient en permanence.


    Quand il se lassa, il porta son regard à l’intérieur du glisseur. Il observa de l’autre côté du couloir les sièges parallèles au sien. Il vit Tooru, seul, en train de marmonner ce qu’il lisait sur une tablette. Probablement des textes sacrés. Koeb s’en amusa. Leur dieu était tout frais et il existait déjà une Bible qui lui était consacrée! En se redressant sur son fauteuil, il aperçut à l’arrière la tête de Romanka qui dormait. Une mèche de ses cheveux noirs avait glissé sur sa joue. Il trouva ça charmant. Le fait de ne pas entrevoir ses yeux si perçants lui adoucissait le visage. Sa beauté le frappa une fois de plus. Il se complut à suivre l’ourlet parfait de ses lèvres, l’arrondi de son menton, son long cou gracile. Comme si son regard l’avait touchée, elle ouvrit soudain les yeux, les plongea un instant dans les siens, esquissa un sourire avant de tourner la tête de l’autre côté et se rendormit.


    Un peu gêné d’avoir été surpris, Koeb replongea dans son écran et se brancha sur la caméra avant du glisseur. Il put repérer des traces du grand orage: des endroits noircis, des squelettes torturés d’arbres. Dès qu’on s’éloignait de Magniz, malgré le temps passé, la nature était encore toute chamboulée.


    Il jeta un œil sur l’horloge qui égrenait dans le coin droit l’avancée du temps. Misère, cela ne faisait qu’un peu plus de trois vingtes qu’ils étaient en route, une fraction de seconde à l’échelle de Gigante, une éternité sur son décompte interne. Il décida de prendre son mal en patience et ferma les yeux, cherchant à rattraper le sommeil qui lui manquait.


    


    Il sentit qu’on lui secouait l’épaule. Il se réveilla en sursaut, et mit quelques secondes à reprendre ses esprits.


    —On fait une petite escale, lui dit Drek. Histoire de se restaurer et se dégourdir les pattes.


    Koeb vérifia l’heure à l’écran. Waouh! Il avait dormi pendant cinq vingtes d’affilée. Il se leva en se tenant les reins et suivit les autres qui sortaient du glisseur. Un air chaud lui brûla le visage. Au début il crut que cela provenait du dessous de l’appareil, mais il se rendit vite compte que le climat était de la partie. Pourtant, non loin d’eux, une végétation luxuriante se développait.


    —Nous sommes à l’oasis de Piotosus, l’éclaira Saber. Si des plantes poussent ainsi dans cette région, c’est à cause d’un magnifique réservoir d’eau et des particularités électriques qui favorisent leur croissance. Mais, un conseil, ne vous approchez pas de la rive. Il y a quelques charmantes bestioles, capables de vous avaler tout cru en guise de déjeuner. Restez à l’ombre des arbres en évitant toutefois de les toucher. Certains sont gorgés d’électricité et pourraient vous électrocuter. Surtout vous qui n’êtes pas habitué.


    Koeb soupira. En résumé, tout était dangereux. Pendant ce temps-là, les scoolies avaient installé des tables et des chaises et sortaient des victuailles de grandes malles réfrigérées. Koeb prit un siège tout en appréciant l’organisation de l’Église du Saint-Sauveur. Il repéra Yvo qui s’était perché en haut d’un rocher, un fusil à la main, et qui observait les alentours.


    En voilà un qui prend son rôle au sérieux, pensa-t-il.


    Drek s’approcha, se servit sans vergogne, sans attendre qu’on l’y invite, et s’assit un peu plus loin. Toute une éducation à revoir, même si Koeb regrettait de ne pouvoir faire pareil tant la faim le tenaillait. Il patienta en buvant une bière bien fraîche.


    Quand ses autres compagnons de voyage le joignirent pour manger, Koeb ne chercha pas à savoir ce qu’il y avait à l’intérieur des sandwichs. Il se fia à son odorat puis à son palais pour s’en rassasier.


    Il observa les convives. Tous semblaient détendus, à l’ombre des arbres, rafraîchis par un léger courant d’air et servis par les scoolies.


    Finalement, cette expédition de style très colonial avait du bon…

  



    CHAPITRE 8


    KOEB se rassit sur son fauteuil avec un sentiment de bien-être, mais aussi une lourdeur à l’estomac. Il avait abusé des sandwichs, à moins que l’un d’entre eux fût un peu trop exotique pour son corps. Il espéra qu’il ne tomberait pas malade.


    Le sifflement du glisseur se fit à nouveau entendre. Ils étaient repartis. Au bout d’un moment, il constata que presque tous les autres passagers dormaient. Même le jeune Drek avait piqué du nez, la tête entre ses bras posés sur la tablette. Koeb, lui, n’avait plus sommeil. Comme hypnotisé, il regardait fixement l’écran devant lui, où le même paysage défilait sans fin.


    Soudain, le glisseur de tête se transforma en une boule de feu, tandis que le suivant, atteint par un autre tir, plongea immédiatement vers le sol. Le pilote du troisième véhicule vira à droite en un réflexe inouï. Le missile qui lui était destiné frôla à quelques centimètres près la carlingue. En un instant, le chaos s’installa à l’intérieur de l’appareil. Ceux qui ne s’étaient pas attachés furent éjectés de leur siège et se retrouvèrent pêle-mêle dans la travée centrale alors qu’une pluie d’objets leur arrivait dessus.


    Koeb eut la présence d’esprit d’agripper au passage Drek afin de l’empêcher de voler dans les airs. De ce qu’il distinguait sur l’écran, le pilote n’essayait pas de fuir la zone. Au contraire, il effectua une large boucle, revint sur les lieux, et traversa l’épaisse fumée noire qui se dégageait de la carcasse en flammes du premier glisseur. Il repéra le traître qui venait de les attaquer sans sommation et lui lança une bordée de deux missiles. L’appareil ennemi exécuta en catastrophe une manœuvre d’évitement du premier tir… qui le plaça exactement dans la mire de la seconde roquette. Le glisseur explosa en mille morceaux dont certains percutèrent au passage leur propre carlingue, en une musique morbide.


    Le pilote, après avoir hurlé de joie, posa son appareil au milieu du champ de bataille. Tout le monde sortit pour constater les dégâts. Du premier véhicule, aucun espoir de retrouver des survivants n’était permis. Le second reposait non loin sur le flanc gauche, le nez enterré dans le sol. À première vue, il était possible que certains passagers aient pu s’en sortir vivants. Lorsqu’ils arrivèrent près de la carcasse, un terrible constat s’offrit à eux. Le côté droit n’existait presque plus, l’explosion du missile avait tout arraché. Yvo et Saber grimpèrent à l’intérieur malgré le danger et en ressortirent très vite. Ils n’avaient hélas trouvé que des corps mutilés. Tooru se lança aussitôt dans une prière.


    —Qui nous a fait ça et pourquoi? demanda Koeb à la volée.


    —Pensez-vous que l’influence grandissante de notre Église plaise à tout le monde? ironisa Romanka. Certains ont dû payer des mercenaires pour nous éliminer.


    Les autres se regroupèrent autour d’eux.


    —Que faisons-nous? interrogea Saber, le visage fermé pour une fois.


    —Nous continuons! lança Drek dans un cri du cœur.


    Son enthousiasme spontané rendit le sourire aux adultes.


    —Si la perte de ces malheureux et du matériel transporté par les deux glisseurs détruits ne nous interdit pas de poursuivre notre voyage, déclara Tooru, alors, moi aussi, je suis d’avis de persévérer.


    —On se débrouillera, affirma Romanka.


    Un hochement de tête de chaque voyageur fit office de vote.


    —Bien! conclut la jeune femme en chef de troupe. Essayons de voir si on peut récupérer quelque chose dans les soutes de cet appareil, ensuite nous repartirons.


    Ils bataillèrent ferme pour atteindre les coffres du flanc gauche, mais cela leur permit de retrouver des rations de nourriture, quelques armes et deux boîtes à carburant intactes. Elles contenaient des blocs de gehla, un combustible gélatineux de couleur verte. Les glisseurs en consommaient beaucoup et étaient obligés de suivre la route de la gehla pour se ravitailler. En avoir en réserve n’était jamais mauvais. Les mares où elle affleurait le sol de Gigante étaient assez rares et celles exploitées encore plus rares.


    Pendant presque une vingte, ils continuèrent leur sale travail de détrousseurs d’épave avant de décider que plus rien ne les retenait. Au moment de partir, Koeb osa demander si on ne faisait rien pour les cadavres. Les autres le regardèrent comme s’il venait de prononcer une énormité.


    —Inutile de passer des heures à enterrer les morts, expliqua Saber. Nous aurions à peine le dos tourné que des charognards les déterreraient pour s’en repaître. Et, croyez-moi, ils sont nombreux. Gigante est une planète sauvage. Ne l’oubliez jamais.


    Après une dernière prière de Tooru, chacun remonta dans le glisseur qui reprit aussitôt sa course.


    Désormais, ils ne pouvaient compter que sur eux-mêmes. Ce qui logea une petite boule d’angoisse dans le ventre de Koeb, surtout lorsque Yvo lui tendit un pulseur laser, une des armes récupérées.


    


    Ils arrivèrent à Ervhouan, leur destination finale, six quartiers plus tard. Une bourgade plantée au milieu de nulle part. Le souffle du glisseur faisait rouler quelques buissons dans l’unique rue où une cinquantaine de maisons en bois étaient accolées les unes aux autres, comme pour mieux s’épauler.


    À l’arrivée de l’appareil, la vie sembla se réinstaller dans la ville. Les gens sortirent de chez eux, s’approchèrent pour apercevoir les voyageurs. Qui pouvait bien venir? Ils n’avaient vu personne depuis une semaine Gigante. Ils découvrirent cinq adultes et un enfant, occupés à décharger du matériel et des bagages de la soute du glisseur, tandis que le pilote faisait le tour du véhicule afin de le recharger en carburant. Manifestement, celui-là n’avait pas l’intention de s’attarder dans le coin. D’ailleurs, après un signe d’adieu de la main, il regrimpa prestement dans son glisseur et disparut à l’horizon dans un nuage de poussière.


    —Bienvenue à Ervhouan! s’écria un homme d’un certain âge, tout en époussetant ses vêtements.


    —Merci de votre accueil, répondit Romanka. Auriez-vous une structure pour nous recevoir, afin que nous nous reposions avant de reprendre notre chemin d’ici une douzaine de vingtes?


    —Vous vous doutez bien que nous n’avons pas d’hôtel, mais nous possédons une grande salle de réunion qui fera parfaitement l’affaire, surtout pour aussi peu de temps.


    —Parfait. Nous vous suivons.


    —Qu’est-ce qui vous amène par ici? questionna l’homme qui, tout en marchant, essayait d’en savoir plus.


    —Ici? Rien! Notre but se situe plus au nord dans les monts Izzies, nous partons à la recherche des géants.


    Aussitôt un sourire illumina le visage de leur guide. Le genre de grimace que l’on fait à quelqu’un qui n’a plus toute sa tête.


    —Jamais entendu dire qu’on ait trouvé des traces de ces gars-là dans nos montagnes.


    —Ce n’est pas parce qu’on n’a rien trouvé qu’ils n’existent pas.


    —Vous avez parfaitement raison. Je vous souhaite bonne chance dans votre entreprise.


    Ils arrivèrent devant un bâtiment qui manifestement n’avait jamais reçu un seul coup de peinture. L’homme ouvrit la porte sur une vaste pièce, avec une estrade au fond. Vu la poussière qu’il soulevait à chaque pas, Koeb se dit que la femme de ménage devait être morte depuis longtemps.


    —Voilà, vous êtes chez vous! Marvella tient l’unique endroit où l’on peut boire entre amis. Elle peut aussi vous faire à manger, à condition de la prévenir. Vous ne pouvez pas vous tromper: sa devanture est de couleur violette.


    —Merci pour votre amabilité, fit Romanka. Si votre chemin passe devant chez Marvella, dites-lui que nous dînerons bien volontiers chez elle dans une vingte.


    —Ça sera fait. Je vous laisse.


    —Regardez ce que j’ai déniché! s’exclama Saber en brandissant deux balais. Qui m’aide?


    Comme un grand silence lui répondait, Tooru se sentit obligé de se porter volontaire. Les autres, qui ne tenaient guèreà manger de la poussière, prirent chacun une chaise et s’installèrent sur le perron en attendant que le ménage soit fait.Koeb en profita pour poser quelques questions à Romanka.


    —Ce que vous avez dit tout à l’heure était-il vrai? Que venons-nous faire par ici?


    —C’était en partie la vérité. Partir à la recherche des géants n’est qu’une façade, par contre, aller dans les monts Izzies est bien notre objectif.


    —Qu’y a-t-il là-bas?


    —Je vous l’expliquerai en chemin, répondit la jeune fille d’un ton qui n’appelait aucune réplique.


    Koeb se renfrogna. Il avait l’impression de n’être qu’un jouet, qu’un objet de décoration dans les mains de l’Église du Saint-Sauveur. Et cela l’énervait.


    Au bout d’un moment, la porte s’ouvrit en grand. Saber et Tooru sortirent à coups de balai un bon seau de poussière qui aussitôt s’envola vers ceux qui étaient assis. Une petite vengeance bien méritée contre laquelle personne n’osa protester… Koeb étala son tapis de sommeil non loin de celui de Drek, qui s’abstint de tout commentaire et le regarda faire l’inventaire de son sac à dos. Koeb en sortit un étrange vêtement d’une seule pièce, de ceux que pouvaient enfiler les apiculteurs. Le tissu blanc était parcouru par un tramage métallique.


    —C’est quoi, ce truc?


    —Waouh! lui répondit Drek. Une combinaison pour affronter les orages électriques. Je n’en avais jamais vu en vrai, mais je savais que ça existait. Ce machin coûte une véritable fortune.


    Du coup, le garçon fouilla à son tour dans son sac à dos et ne mit pas longtemps à en extraire la même tenue, apparemment à sa taille.


    —Ben, y z’ont pas lésiné, lâcha-t-il, visiblement impressionné.


    Koeb poursuivit son inventaire. Le reste n’était que rations de survie, trousse médicale et linge de corps.


    Une fois tous installés, ils ressortirent du bâtiment et se dirigèrent vers la seule maison violette d’Ervhouan. Rien à l’extérieur ne prouvait qu’il s’agissait d’un restaurant. Lorsqu’ils poussèrent la porte, une forte odeur de transpiration agressa leurs narines. La salle était bondée. Leur venue était l’attraction du moment; personne ne semblait avoir l’intention de rater ça. Ils eurent du mal à se frayer un passage jusqu’au bar où s’activait une femme massive qui portait une vingtaine de tresses rouges, bien dressées tout autour de son crâne. Koeb eut l’impression d’être devant un catcheur maquillé en mannequin.


    —Contente de vous voir, lança-t-elle d’une voix forte, au milieu du brouhaha ambiant. Je vous ai installés dans la petite salle au fond. Vous serez plus tranquilles.


    Les six convives se retrouvèrent autour d’une table ronde dans une pièce à la décoration succincte. La seule chose intéressante était un énorme fossile enroulé sur lui-même, qui trônait debout sur un meuble.


    Marvella revint très vite avec un plat dans chaque main.


    —Désolée! Votre venue n’était pas prévue, aussi je n’ai pas grand-chose à vous offrir. Je n’ai pas eu le temps de vous préparer un ragoût de serpent, c’est ma spécialité. Voici du poisson fumé et de la charcuterie de Nioks, histoire de vous mettre en appétit.


    Ce «pas grand-chose» se transforma vite en un repas pantagruélique. Marvella n’arrêtait pas d’apporter des plats, au point qu’on ne savait plus où les poser sur la table. Des choses délicieuses et inconnues. Koeb était ravi de goûter une cuisine du terroir qu’il n’avait jusqu’à présent pas découverte à Magniz. Il vit que Drek ne laissait pas sa place et mangeait avec application. Une bière noire, mais douce, vint flatter le palais de ceux qui buvaient de l’alcool.


    À la fin du repas, Koeb interpella Saber, le baroudeur:


    —J’ai bien compris que vous étiez un aventurier, mais en dehors de la soif de l’inconnu et peut-être de l’argent, qu’est-ce qui vous motive dans cette mission?


    —Cher ami, je suis un chasseur de reliques. Et je pars à recherche de celles laissées par votre fils!

  



    CHAPITRE 9


    LA TROUPE était partie très tôt le matin du huitième quartier. Koeb avait bien conscience que cela ne voulait rien dire sur Gigante puisqu’il faisait clair depuis déjà plusieurs jours TU. «Tôt le matin» signifiait peu d’heures de sommeil, une barre énergétique dans le ventre, un sac à dos qui sciait les reins et une longue marche sur un sentier à peine tracé, au milieu de rochers bien chauffés.


    Tout en essayant de suivre le rythme soutenu qu’imposait Saber, Koeb réfléchissait à la conversation qu’il avait eue avec lui au restaurant. Chasseur de reliques! De son fils, en plus! Saber lui avait avoué qu’un chapeau, un crayon ou n’importe quoi d’autre ayant appartenu à Zaslo devenait une sainte relique que l’Église du Saint-Sauveur achèterait un bon prix pour sanctifier tout nouvel édifice consacré à leur dieu. Cela semblait puéril et pourtant si logique. Cette révélation l’avait quand même laissé perplexe.


    En accélérant le pas, il rejoignit Drek qui marchait allégrement.


    —Ça va?


    —Pas de problème.


    —Bien, lui répondit Koeb qui malgré son exosquelette performant souffrait de la pesanteur en suant à grandes eaux. Tiens, tu pourrais me parler de ton père.


    —Pour quoi faire?


    —Tu le connais mieux que moi.


    —J’étais pas né quand il est parti!


    —Ta mère a dû te raconter des choses sur lui.


    —C’est pas une grande causeuse.


    —Bon, ne tourne pas autour du pot. Tu racontes ou pas?


    Drek soupira, puis finit par se lancer.


    —Mon père… Ton fils est venu ici pour te tuer. Ensuite il s’est aperçu qu’il pouvait sauver tous les gens de Gigante en les prévenant à temps du grand orage, celui qui éclate sur toute la surface de la planète. Après, comment peut-on chercher à éliminer quelqu’un quand on en préserve plusieurs milliards? Zaslo n’est pas le dieu qu’ils pensent. Ma mère m’a dit qu’il n’a jamais été très courageux, ni déterminé dans la vie, mais finalement ses faiblesses se sont révélées des forces qui lui ont permis de s’adapter, de triompher de bien des épreuves.


    —Tu vois ça comment, toi qui as l’air si sûr de toi, si entreprenant?


    —Chacun est ce qu’il est, et doit faire avec ce qu’il a. Es-tu comme ton fils?


    —Tu as raison, je suis différent de Zaslo. Pourtant, je suis persuadé que des choses identiques nous relient tous les trois. Reste à découvrir lesquelles.


    —À savoir s’il est encore vivant…


    —Qu’est-ce qui se passe? Tu te mets à douter?


    —C’est l’autre, là, fit Drek en désignant Saber avec son menton. Il m’a foutu les boules avec ses histoires de reliques.


    —Laisse faire. C’est bidon. Ce n’est pas parce qu’on retrouve une vieille paire de lacets que cela va changer quoi que ce soit. Je peux te dire que si j’ai accepté de venir, c’est qu’au fond de moi je pense qu’il est vivant.


    Le visage de Drek s’illumina en un éclair.


    —Comme moi. T’as raison. On s’en fout des reliques. Un chapeau poussiéreux, tu parles!


    —Une brosse à dents sans poil.


    —Une boîte de conserve rouillée.


    —Un chewing-gum, tout collé.


    —Une crotte de nez… continua Drek en riant aux éclats.


    —Stop! On a compris. Je ne veux plus rien entendre.


    Koeb était content d’avoir redonné de l’espoir à son petit-fils, même si lui doutait de revoir un jour Zaslo vivant.


    Les autochtones prirent pitié de lui et décidèrent de bivouaquer afin qu’il puisse se reposer. Ils trouvèrent un gros rocher qui offrait une ombre salvatrice et s’y installèrent. Chacun sortit sa ration lyophilisée, ajouta un peu d’eau de sa gourde, puis malaxa le sachet jusqu’à ce que le processus de réchauffement se mette en route.


    Alors qu’ils buvaient tous de la xélah, une décoction d’herbes légèrement amère, mais très revitalisante, Koeb décida de questionner une nouvelle fois Romanka.


    —Que signifie cette expédition pédestre à travers la campagne de Gigante? Où allons-nous ainsi?


    —Vous avez raison. Le moment est venu de vous éclairer quelque peu. Nous nous rendons à un point de flux.


    —Me voilà bien avancé…


    —La Guilde des Voyageurs est une très ancienne société secrète. Les gens la craignent ou la rejettent. Ceux qui appartiennent à cette guilde possèdent le jid, une énergie intérieure qui leur sert à se connecter au flux. Ce fameux flux est en fait une sorte de réseau électrique très spécial qui permet d’aller d’un endroit à un autre de Gigante à une vitesse phénoménale, très proche de l’instantané.


    —Mais, s’écria Koeb, j’ai lu quelque chose qui affirmait que la Guilde des Voyageurs aurait été détruite avec le grand orage.


    —Pas tout à fait, lui répondit Romanka d’un air malicieux. Ce sont les chuchoteurs qui ont disparu. Ceux qui entendaient la voix de Zaslo sur toute la surface de Gigante et qui ont pu ainsi prévenir les habitants du danger.


    D’un geste rapide, elle approcha les doigts de ses yeux, enlevant manifestement des lentilles de contact, puis elle fixa Koeb. Il eut un mouvement de recul tellement il fut surpris de voir deux yeux si lumineux pointés sur lui. Effaré, il constata qu’un à un Saber, Tooru, Yvo ôtaient aussi leurs lentilles et le fixaient à leur tour d’un regard de feu.


    —Voici une petite particularité due à l’utilisation régulière du flux. Quelques changements s’opèrent en vous dont la décoloration des yeux et leur scintillement. Nous portons des lentilles pour ne pas affoler la population de Magniz.


    —Ma mère en a aussi, avoua Drek. Elle a souvent emprunté le flux avec mon père.


    —Ta mère fait partie de la Guilde des Voyageurs? demanda Koeb, de plus en plus incrédule.


    —Je ne pense pas…


    —Lorsqu’on sait se servir du flux, on appartient à la Guilde, répliqua Saber.


    —Bon, je résume, et dites-moi si je me trompe. La Guilde existe. Des gens ont trouvé un moyen de voyager sur Gigante à la vitesse de la lumière, mais ils gardent la chose plus ou moins secrète à leur propre avantage. Et vous vous étonnez que certains vous détestent?


    —Vu comme cela, bien évidemment, grogna Romanka. Mais c’est bien mal penser. Premièrement, seuls certains possèdent le jid, et pour l’instant ils ne sont pas nombreux. Deuxièmement, tout reste à faire ou presque. Le flux n’est qu’une succession de portes qui vont d’un point A à un point B. Le travail de la Guilde est de tenter d’en établir une carte à peu près fiable. Enfin, pour pimenter l’affaire, le grand orage a tout brassé. Les chemins ne sont plus forcément les mêmes qu’avant, il faut tout recommencer.


    »Quant à ta remarque sur notre détestation, les gens pensent que nous fondons notre pouvoir sur notre possibilité de voyager. Cela procure certes quelques avantages, mais comporte tellement de risques!


    —Comment es-tu sûre que Drek et moi supporterons le flux? Aurons-nous ce fameux jid?


    —J’en suis persuadée. Zaslo avait le don, vous devriez l’avoir aussi.


    —Et que se passera-t-il si nous ne l’avons pas?


    —Vous mourrez.


    —J’avais bien cru comprendre, lâcha Koeb. Une question encore. Pourquoi sommes-nous venus ici? Il n’y a rien de tel près de Magniz?


    —L’astroport a été construit sur une zone relativement tranquille où il ne passe jamais de boules d’énergie qui détruisent tout sur leur passage. De ce fait, Magniz se trouve assez éloigné d’une entrée de flux. Bien, puisqu’il s’agissait de la dernière question, nous allons reprendre notre route…


    —Moi, j’en ai une, déclara Drek qui n’avait pas perdu une miette de la conversation.


    —Vas-y, je t’écoute.


    —Les scoolies qui nous accompagnaient au départ appartenaient-ils à la Guilde des Voyageurs.


    —Non, répondit Romanka, ne sachant où il voulait en venir.


    —Combien auraient été capables de passer le flux?


    —Je l’ignore.


    —Ces gens-là étaient sacrifiés de toute façon. Je comprends mieux que la perte des deux glisseurs ne vous ait guère secoués.


    Romanka ne lui répondit pas. Au bout d’un moment, elle se releva.


    —En route! Nous avons pas mal de chemin à parcourir.


    Tooru se leva à son tour, lança son regard méchant en direction de Drek qui venait de toucher un point sensible. Koeb lui tendit la main pour l’aider à se redresser. Il n’ajouta rien, mais lui tapa un coup sur l’épaule pour montrer qu’il avait bien joué.


    Lorsqu’ils reprirent leur marche, Koeb se demanda si les autres ne lui faisaient pas payer son attitude en adoptant une allure qui ne lui laissait aucun répit. Il arriva au camp «du soir» complètement exténué. Il lui fallut un long moment de récupération avant qu’il commence à goûter la beauté de l’endroit. Ils se trouvaient près d’un petit lac de montagne coincé entre de hautes parois rocheuses. Du côté droit, derrière une série d’arêtes, des jets de lumière verte illuminaient à intervalles réguliers le ciel pendant quelques secondes.


    —Le flux est par là, lui annonça Romanka qui avait surpris son regard. C’est un RR. Un Régulier Rapide. Le flux arrive en une cadence soutenue. D’autres sont des RL. Réguliers, mais lents. Il faut quelquefois les attendre plusieurs quartiers. Enfin il y a les Irréguliers. Ceux-là, on ne sait jamais quand ils passent.


    Saber et Tooru firent leur apparition et Koeb eut un choc en les voyant. Ils s’étaient rasé le crâne en allant faire leur toilette au lac.


    Saber se mit à rire en découvrant la mine étonnée de Koeb.


    —Ce n’est pas un genre qu’on se donne, dit-il, mais tout simplement une protection que je vous encourage vivement à pratiquer. Il y a une telle tension électrique au moment du flux qu’il se produit des arcs un peu partout sur le corps. Entre les doigts, par exemple, mais également entre les cheveux. Du coup, il arrive que des flammes apparaissent dans votre chevelure et vous brûlent gravement. Il est donc recommandé d’éliminer ce risque en se rasant la tête et les sourcils.


    Ce fut au tour de Romanka d’aller au lac. Lorsqu’elle revint une vingte plus tard, elle arborait un crâne lisse et brillant. Koeb la trouva différente, bien sûr, mais toujours aussi jolie.


    —On y va? questionna Drek en regardant son grand-père.


    —Vous pouvez vous baigner. Il n’y a aucun danger dans ce lac.


    Lorsqu’ils arrivèrent au bord de l’eau, Drek n’eut aucune pudeur. Il se déshabilla et plongea nu dans le lac, puis s’éloigna du bord dans une nage vigoureuse. Koeb n’hésita guère avant de faire comme lui. La fraîcheur de l’eau le fit crier de surprise. Il se mit à nager rapidement pour se réchauffer. Très vite, il trouva le moment délicieux, le lavant de toute fatigue, mais aussi de toute pesanteur. Il rejoignit Drek, qui l’arrosa en riant.


    Lorsqu’ils retrouvèrent la rive, Drek s’installa sur un rocher.


    —Tu es prêt? lui demanda Koeb.


    —Vas-y!


    Koeb s’empara de la paire de ciseaux qu’il avait apportée et commença à faire tomber les cheveux autour du garçon. Ensuite il termina le travail avec un rasoir. Puis ce fut à son tour de se faire raser la tête et les sourcils par Drek, qui s’y employa avec dextérité.


    Ensemble, ils plongèrent une nouvelle fois dans le lac pour se rincer. Ils passèrent leurs mains sur ce crâne chauve qui était maintenant le leur. Ils se moquèrent l’un de l’autre en s’aspergeant.


    Quand ils furent rhabillés, Koeb posa ses doigts sur la tête lisse de Drek.


    —Il nous en aura fait faire de drôles, ton père, dit-il en souriant.


    Ils retournèrent vers le camp où personne ne fit de remarque sur leur nouveau look.

  



    CHAPITRE 10


    DES ARCS LUMINEUX n’arrêtaient pas de courir tout autour d’eux, rasant la roche en émettant un grésillement inquiétant. L’air était surchargé d’électricité statique au point que Koeb se mit soudain à faire des gestes brusques et désordonnés.


    —Tu ferais bien de couper ton exosquelette, lui conseilla Yvo, qui marchait derrière lui. Il risque de griller d’un instant à l’autre.


    Koeb obéit immédiatement. Aussitôt, un ascenseur lui appuya sur les épaules, mais il se força à avancer malgré la pesanteur. Il prit conscience que jusqu’ici il avait été épargné par la réalité de Gigante. Cette planète, si énorme qu’il paraissait impossible qu’elle ne s’écrase pas sous son propre poids, lui jetait à la face ce qu’elle était vraiment: dangereuse.


    L’Homme n’était qu’un parasite qui tentait d’y survivre. Lui aussi montrait son véritable visage: une espèce tenace capable d’une extraordinaire faculté d’adaptation.


    Ici, on s’accrochait ou on mourait. Aurait-il la force de s’accoutumer?


    Depuis deux quartiers, la troupe était partie de son camp de base pour rejoindre ces lumières si intrigantes. Au fur et à mesure qu’ils progressaient, le paysage se transformait et des phénomènes lumineux de plus en plus intenses apparaissaient, déroutants. L’électricité lui picotait la peau, formait de minuscules arcs autour des poils de ses bras. Koeb comprit vite l’utilité de s’être rasé.


    Soudain, malgré la pesanteur, il sursauta lorsqu’un geyser de lumière éclata non loin. Il était à la fois fasciné et terrifié parcette explosion luminescente qui prenait toutes les teintes d’un arc-en-ciel dément, même si le jaune et le vert prédominaient.


    Koeb observa Drek qui avançait devant lui. Son crâne luisait de sueur, preuve qu’il n’était pas le seul à souffrir de la chaleur qui ne provenait pas des rayons de Kolos, mais bien des entrailles de la terre.


    Leurs compagnons n’avaient pas ralenti l’allure, bien au contraire. Ils ressemblaient à des insectes de nuit attirés par la lumière d’une lampe: pressés de s’y brûler!


    Koeb avait l’impression d’avoir rendez-vous avec l’enfer. Il savait qu’il allait jouer sa vie dans peu de temps. Était-il là pour absoudre les fautes de sa courte existence? Son cœur battait la chamade, frappant sa poitrine pour mieux lui signifier qu’il fonctionnait à fond et non loin de la rupture. Si le flux ne le tuait pas, la pesanteur s’en chargerait.


    Saber, qui ouvrait le chemin, stoppa. Koeb tomba à genoux et tenta de retrouver un semblant de calme en avalant d’énormes goulées d’air. Mais il avait l’impression d’absorber autant d’électricité que de gaz. Ses poumons étaient en feu, son sang bouillait dans ses veines et le brûlait comme un alcool trop fort pour l’œsophage.


    Tous se tournèrent vers lui comme on regarde un animal blessé qui retarde le troupeau. À part Drek, les autres avaient leurs yeux si lumineux qu’on aurait dit des torches fouillant les ténèbres, alors qu’on était en plein jour.


    —Le flux passe juste derrière ce gros rocher, lâcha Romanka, peut-être pour lui redonner du courage.


    —Oui, mais le jid? Aurai-je la force de l’avoir?


    —Ce n’est pas une question de force mais de résonance. Laisse ton corps et ton esprit se mettre en phase. Abandonne-toi, et tout ira bien. C’est la même chose pour toi, Drek, lui dit-elle en lui prenant l’épaule.


    —Nos affaires vont suivre? Nos sacs? demanda celui-ci.


    —Pas de problème, mais tu les gardes avec toi. Si tu les jettes dans le flux, tu ne les retrouveras pas.


    Un bruit sourd retentit tandis que le sol tremblait légèrement. Le flux s’était réveillé. La peur de Koeb aussi.


    —Nous devrons passer un par un? questionna-t-il, encore haletant.


    —C’est vrai, j’ai oublié de vous le dire. Ne tentez pas de le faire ensemble. Ce flux est un RR, vous n’aurez guère à patienter avant qu’il n’arrive à nouveau. Guère plus d’une demi-vingte. Bon, allons-y.


    Koeb aurait voulu protester, annoncer qu’il était trop fatigué, qu’il serait incapable d’emprunter le flux, que le jid lui semblait être une vaste fumisterie. Mais les autres rechargèrent leur sac sur les épaules et se remirent en marche. Il se leva péniblement, constata que Drek l’attendait. Impossible de savoir si c’était par compassion ou par pitié. Koeb puisa dans ses maigres réserves et se força à reprendre son chemin dans cet enfer électrique qui n’importunait guère ses compagnons. Finalement, il avait hâte qu’on en finisse, d’une manière ou d’une autre.


    Ils atteignirent le gros rocher où l’activité électrique avait l’air le plus intense. Cela crépitait, grésillait en permanence. De petits éclairs bleus couraient sur les bras de Koeb. Sur sa figure aussi. Cela excitait les muscles de ses joues, lui déformant le visage par des grimaces qu’il ne pouvait contrôler.


    Ils contournèrent le roc et découvrirent, tout près, l’entrée d’une grotte, tout au moins un grand trou découpant la colline à sa base. Une luminosité incroyable en sortait, au point que Koeb plaça une main devant ses yeux pour continuer d’avancer tant il était ébloui. Le sol se mit à trembler et, quelques instants après, un flash terrible s’imprima sur ses rétines bien qu’il eût les paupières fermées. Le flux venait de passer!


    Ils s’approchèrent encore. Mais quelle folie! pensa Koeb. Ses yeux finirent par s’habituer à cet embrasement, lui permettant de distinguer un puits entouré d’un rebord en pierre. Telle la bouche d’un mini-volcan, la lumière bouillonnait sans cesse à l’intérieur tandis que des crépitements retentissaient tout autour.


    —J’y vais le premier, hurla Yvo pour se faire entendre.


    Sans aucune appréhension, il s’assit au bord du trou, les pieds dans le vide. Au bout d’un moment, le bouillonnement s’intensifia, le volume de lumière augmenta. Un grondement sourd couvrit les autres bruits tandis que le sol se mettait à trembler. Le son monta, monta. Koeb grimaça tellement cela devenait fort, et puis ce fut comme une explosion. La dernière chose que vit Koeb avant que ses rétines fussent saturées, c’était Yvo qui plongeait dans cette torche énorme. Lorsque cela s’arrêta, le jeune soldat avait disparu.


    Malgré la chaleur environnante, le corps de Koeb était secoué de tremblements.


    —Laisse venir le jid, ne résiste pas. Tu sauras qu’il faut sauter quand tu te trouveras en phase avec le flux, lui recommanda Romanka, bien consciente de ses tourments.


    Koeb hocha la tête sans lui dire quoi que ce soit, sa gorge brûlante étant incapable d’émettre le moindre son. Il posa la main sur l’épaule de Drek et la serra pour l’encourager. Le garçon se tourna vers lui et sourit faiblement. L’inquiétude se lisait dans son regard.


    Saber s’installa au bord du puits. Au flash suivant, il était parti. Tooru fut le troisième à s’en aller.


    —À toi, lui cria Romanka.


    Koeb sursauta, puis se dirigea vers le puits comme un condamné à mort va s’asseoir sur la chaise électrique. Les jambes tremblantes dans le vide, il ferma les yeux et chercha en lui le fameux jid. La panique s’empara de lui lorsqu’il sentit les premières vibrations annonçant l’arrivée du flux. Rien! Il ne ressentait rien, aucun vacillement! Il allait mourir. Son corps était soudé à la pierre. Non, il ne se jetterait pas dans l’inconnu! Il ouvrit les yeux à l’instant où le flux arriva. Juste à temps pour voir Drek sauter dedans au bon moment et disparaître instantanément.


    Après ça, Koeb lança un regard pitoyable en direction de Romanka. Celle-ci restait impassible. Ce combat était le sien, elle ne pouvait plus rien pour lui. Le fait que Drek ait franchi ce pas si difficile pour lui le stimula. Il allait… il devait y arriver. Il replongea le regard vers le puits de lumière qui avait repris son bouillonnement tranquille. Koeb souffla plusieurs fois pour évacuer au maximum son stress. Ce qu’il allait vivre serait extraordinaire. Il était de la race de ceux qui avaient la possibilité d’accomplir ce miracle. Une sérénité soudaine envahit tout son être. Une vibration prit naissance au milieu de son ventre et se propagea peu à peu à l’ensemble de son corps. Le jid? C’était plutôt agréable. Lorsque le flux annonça son arrivée imminente, sa vibration se mélangea à la sienne et le fit résonner jusqu’à ses os. Au flash de lumière, Koeb lâcha prise et bascula en avant. Il eut l’impression de tomber sans fin tandis que son corps s’effaçait. Chacune de ses molécules seséparait de ses consœurs pour trouver une liberté inattendue. Ilne faisait plus la distinction entre douleur et plaisir. Il n’était plus que traînées, volutes dans un espace-temps grisâtre.


    Koeb eut soudain la sensation d’un sale goût dans la bouche. Il lui fallut plusieurs secondes pour reprendre ses esprits et comprendre qu’il était le nez au sol et qu’on le tirait sans précaution tandis que de la terre remplissait sa bouche ouverte. Saber le releva et le cala contre un rocher.


    —Ne bouge pas de là! cria-t-il avant de repartir.


    Koeb mit un temps supplémentaire à saisir que les éclairs qui traversaient l’air juste au-dessus de lui n’étaient pas des manifestations électriques du point d’arrivée, mais bien des tirs lasers.


    —Drek! hurla-t-il tout en cherchant comme un fou dans son sac à dos le pulseur que lui avait donné Yvo quelque temps plus tôt.


    —Ça va! entendit-il en retour à quelques mètres de lui.


    Cette fois, tout à fait remis de son transfert, il leva doucement la tête par-delà le rocher pour comprendre ce qu’il se passait. Il aperçut Yvo, Tooru et Saber riposter à des tirs. Vu leur nombre, les adversaires étaient au moins cinq ou six et semblaient déterminés à les éliminer.


    En se baissant, Koeb perçut du coin de l’œil une ombre qui se précipitait vers lui, un poignard vibrant à la main. Dans un réflexe salutaire, il pointa l’arme et appuya sur la détente. L’homme pivota sous le choc du coup de pulseur qui lui défonça la poitrine et s’écroula, les yeux grands ouverts. Koeb, paniqué, balaya avec son laser les rochers alentour, guettant l’assaillant suivant, qui n’arriva pas.


    —Drek! Par ici! Vite!


    Le garçon zigzaguait entre les pierres et se dirigeait courbé vers lui. À ce moment un flash explosa non loin. Koeb comprit qu’il s’agissait du flux. Il rampa jusqu’au puits de lumière et trouva Romanka, courbée en deux, qui venait de faire son apparition. Il la prit par un bras et l’entraîna aux côtés de Drek.


    —On nous attaque! Apparemment nous étions attendus.


    À ces mots, la jeune femme se leva tel un ressort, sortit une arme de son sac et se tint prête à tirer. Koeb sut qu’il avait affaire à une véritable guerrière.

  



    CHAPITRE 11


    ROMANKA et Koeb décidèrent de lancer une contre-offensive. Le but était de partir chacun de son côté, elle à droite et lui à gauche, pour prendre leurs adversaires à revers. Bien que n’étant pas soldat, Koeb accepta le plan. Il se mit à ramper entre les rochers, le nez au milieu des manifestations électriques, en espérant ne pas se faire surprendre pendant qu’il contournait l’ennemi. Il y parvint au terme d’un effort physique considérable. En regardant prudemment par-dessus une grosse pierre, il aperçut cinq hommes accroupis qui tiraient sans relâche en direction de ses compagnons. Il régla son arme sur la puissance maximale puis attendit un signe de Romanka. Il la vit enfin apparaître à une trentaine de mètres de lui. Elle le fixa, leva son bras armé pour lui signifier de se tenir prêt.


    Soudain, elle cria. Surpris, le commando ennemi se retourna d’un bloc. Koeb en profita pour tirer dans leur direction. Il en tua quatre à la suite, qui s’affaissèrent comme des pantins désarticulés. Le cinquième tenta de fuir, mais un tir laser de Romanka le transperça dans un grésillement désagréable.


    —C’est fini! hurla la jeune femme. Quelques instants après, Tooru et Saber vinrent à leur rencontre et regardèrent les cinq cadavres sans grande émotion.


    —Yvo est touché, lâcha Saber.


    Koeb, qui fixait depuis un moment les quatre hommes à qui il venait d’ôter la vie, se rappela soudain Drek. Il courut dans sa direction et le retrouva sagement là où il l’avait laissé.


    —Viens, c’est terminé.


    Ensemble, ils rejoignirent Yvo, allongé et grimaçant. Une large balafre striait sa jambe droite. Ils regardèrent Romanka déballer une trousse médicale. Elle lui injecta aussitôt le contenu d’une seringue calmante, puis entreprit d’examiner de plus près sa blessure.


    —Ce n’est pas trop grave. Un tir laser t’a découpé un bout du quadriceps, mais a cautérisé la plaie en même temps.


    —Je sais, répondit Yvo, déjà soulagé. Ils me sont tombés dessus dès ma sortie du flux. Heureusement, ils m’ont raté et j’ai pu faire un tir de barrage afin d’empêcher qu’ils vous tirent comme un tharouk dans une fête foraine. Faites attention que d’autres n’arrivent pas.


    —Saber et Tooru font le guet, lui annonça la jeune femme.


    —Faudrait peut-être qu’on quitte cet endroit le plus tôt possible, suggéra Koeb qui en avait marre de toute cette électricité environnante.


    Romanka strappa fortement la jambe d’Yvo, qui se mit debout dès qu’elle eut fini de le soigner.


    —Je devrais pouvoir marcher sans trop de difficulté. Koeb a raison. Tâchons de nous éloigner de cette zone.


    Ils retrouvèrent Saber et Tooru en train d’examiner les cadavres. Koeb se demanda si ce spectacle morbide était souhaitable pour Drek, mais celui-ci n’avait pas l’air impressionné, plutôt fasciné même…


    —Regardez! s’exclama Saber en dénudant l’avant-bras d’un mort où étaient tatouées trois étoiles.


    —Un Saribiséen! affirma Romanka.


    —Oui, mais là? dit Tooru, écartant un vêtement à la base du cou d’une seconde victime.


    Un dessin compliqué lui faisait une sorte de collier.


    —Un Vaiiti!


    —Et celui-là, poursuivit Saber en exhibant des scarifications sur la poitrine du mort, m’a tout l’air d’appartenir à la secte des Adorateurs de l’Apocalypse.


    —Incroyable! grogna Romanka. Ils se sont tous ligués contre nous.


    La troupe, les armes à la main, s’en alla aussi vite que possible. Saber ouvrait le chemin tandis que Tooru surveillait leurs arrières. Yvo marchait plus lentement que d’ordinaire, mais tenait encore son rang. Koeb fut soulagé que chaque pas l’éloigne un peu plus de cet enfer électrique. Lorsqu’il constata que les courants ne crépitaient plus autour d’eux, il rebrancha son exosquelette qui voulut bien se remettre en marche. Il se sentit aussitôt plus léger qu’un oiseau, mais il dut reconnaître que malgré tout il était épuisé. Il en fit part à ses compagnons. Finalement, eux aussi ne demandaient pas mieux que de se reposer quelques vingtes.


    Ils cherchèrent un endroit en hauteur pour éviter de se faire surprendre. Ils trouvèrent une plate-forme, dos à une muraille qui les protégerait. À l’aide d’une bombe aérosol, ils étalèrent un film de mousse qui se mit à gonfler et à sécher en quelques secondes, leur offrant le confort d’un lit. Chacun s’installa et commença à grignoter une ration de survie.


    Malgré la fatigue, Koeb demanda des explications aux autres.


    —Si je comprends bien, les plus importantes religions de Gigante se sont associées pour faire échouer notre expédition.


    —Hum, hum, répondit Romanka, la bouche pleine.


    —Mais pourquoi?


    —Pour nous empêcher de retrouver notre dieu, intervint Tooru, agacé par cette question qu’il trouvait manifestement idiote.


    —À leur place, poursuivit Koeb, têtu, je vous laisserais faire. Je souhaiterais même que vous réussissiez.


    Tooru afficha une mine si surprise que cela encouragea Koeb à continuer.


    —L’Église du Saint-Sauveur fonctionne très bien sans mon fils. Qui vous dit ce que vous allez découvrir? Et si Zaslo refuse de revenir avec vous? S’il le fait quand même, qui vous dit qu’il ne racontera pas n’importe quoi, par exemple qu’il ne veut pas être un dieu? N’avez-vous pas plus à perdre qu’à gagner? Aussi je m’interroge sur les motivations des autres religions.


    Koeb observa ses compagnons. Certains ne mangeaient plus, Tooru était devenu rouge d’une colère mal contenue. Il réussit finalement à parler d’une voix froide:


    —Cessez d’imaginer ce que ferait Zaslo en fonction de vos propres réactions, raisonnements ou faiblesses. S’il est aujourd’hui considéré comme un dieu, il y a des raisons qui vous échappent totalement. Aussi, dorénavant, faites-nous grâce de vos réflexions à son sujet.


    —Vous avez raison, c’est plus facile, ironisa Koeb. Au fait, où sommes-nous? demanda-t-il en se tournant vers Romanka.


    —Dans la région du Nirzant, à environ cent mille kilomètres de Magniz. Dès que nous serons reposés, nous reprendrons le flux.


    À cette nouvelle Koeb tiqua, mais il n’en laissa rien paraître.


    —Je comprends maintenant que ce mode de déplacement ne soit pas plus ouvert à la population. C’est très dangereux.


    —Cela change les individus.


    —On reste chauve?


    Romanka se mit à rire.


    —Avant, oui. Mais, depuis peu, nous avons trouvé des hormones qui redonnent une chevelure aux Voyageurs.


    —Je préfère ça, lança Drek, qui se voyait mal dégarni à son âge.


    —Vos yeux brillent déjà un peu. Et à ça on ne peut rien.


    —Où allons-nous? insista Koeb.


    —Notre première piste se situe sur le fleuve Jaggi. L’homme susceptible de détenir des informations vivrait sur Aquarmada, la ville flottante générationnelle.


    —C’est-à-dire?


    —Gigante accueille sans arrêt des migrants. Les plus riches visent le lieu où ils veulent s’installer et leur vaisseau s’y pose directement sans espoir de repartir, mais avec tout le matériel nécessaire pour fonder une nouvelle cité. D’autres, plus pauvres, même s’ils savent où se rendre, doivent atterrir à Magniz sur une fusée qui s’en retourne. La seule manière pour rejoindre leur éden, c’est de se déplacer à l’aide des moyens de locomotion traditionnels. Vous comprenez bien que, vu les distances sur Gigante, ceux qui partent ne seront pas ceux qui arriveront. Les enfants des premiers migrants que nous verrons ont fondé cette ville flottante, Aquarmada. Ils se laissent entraîner par le courant du fleuve Jaggi. Un jour, dans cinq cents ans TU, peut-être toucheront-ils au but. Il existe de nombreuses caravanes terrestres qui fonctionnent sur ce même principe. Zaslo vit peut-être au sein de l’une d’elles.


    —Que font les Voyageurs?


    —Ils voyagent, cette question! Beaucoup ne peuvent plus s’en passer. Ils adorent ouvrir des voies nouvelles. Tout est à refaire depuis le grand orage. Les cartes du réseau de flux ne sont plus valables. Elles ont été complètement brouillées.


    —Mais qu’arrive-t-il si on débarque quelque part et qu’il n’y a pas de flux pour repartir?


    —C’est cette espèce de loterie qui fait le sel de cette vie. Ça et le plaisir de découvrir des endroits où personne n’a jamais été. Et puis, le flux n’est jamais très loin.


    La conversation ne s’éternisa pas. Chacun sentait la fatigue de ces dernières vingtes riches en émotion peser sur lui. Koeb s’allongea, posa la tête sur son sac, se couvrit les yeux pour se protéger du jour en se disant que définitivement Tooru le détestait. Le sommeil l’emporta aussitôt.


    


    Il rêva du flux. Ses yeux roulèrent sous ses paupières. Ses bras et ses jambes s’agitèrent lorsqu’il revécut la scène de son saut dans le puits de lumière.


    Lorsqu’il émergea, difficilement, du sommeil, il constata que les autres étaient déjà debout, prêts à partir. En quelques secondes, il attrapa une barre énergétique, son sac et il se leva en grimaçant. Tous ses muscles se rappelaient douloureusement à lui. Ne pas pouvoir faire sa toilette commençait aussi à lui peser.


    —Tu te crois dans un club de vacances? lui balança Drek en le voyant en train d’essayer de lisser ses vêtements.


    —Mais il parle, le nain de jardin!


    —Mort de rire! J’espère qu’on ne va pas t’attendre devant le flux comme hier.


    —T’as bien dormi?


    —Moins que toi! Mais correctement.


    —On laisse ça comme ça? demanda Koeb en désignant la mousse artificielle qui recouvrait la plateforme.


    —Pas de problème. Dans deux quartiers, elle se désagrégera et partira en poussière.


    —L’autre flux est loin?


    —À deux vingtes de marche, tout au plus! lui répondit Saber, qui avait l’air en pleine forme.


    —Comment va votre jambe, Yvo?


    —Mieux qu’hier. Le baume régénérant commence à faire son office. Merci de vous en inquiéter.


    Les deux vingtes furent avalées sans trop de difficulté. Ils retrouvèrent l’environnement électrique qui semblait accompagner tout point de flux. Une nouvelle fois Koeb dut débrancher son exosquelette. Il supportait déjà mieux les courants induits qui lui parcouraient le corps.


    —Cela va aller vite, annonça Romanka, c’est aussi un Régulier Rapide.


    Au lieu de se trouver dans une grotte, ce flux-là était niché au milieu d’une cuvette. Malgré sa blessure, Yvo tint absolument à passer le premier. Il n’était pas impossible que de nouveau des tueurs les attendent. Il se jeta sans hésiter dans le flux. Koeb se demanda comment il faisait pour que son jid soit en phase si rapidement. Saber et Tooru suivirent. Drek l’interrogea:


    —Toi ou moi?


    —Honneur aux jeunes, lui répondit son grand-père.


    Drek disparut à son tour. Koeb s’approcha, bien plus serein que la première fois. Son ventre vibra très vite. Le jid était là. Sans hésiter, il se lança dans le flux.

  



    CHAPITRE 12


    KOEB était sorti du flux une nouvelle fois face contre terre, en hoquetant tel un athlète qui vient de dépasser ses limites au poteau d’arrivée. Il trouvait ça humiliant, surtout lorsque son regard, encore troublé, se portait sur les chaussures de ceux arrivés avant lui. Assis sur une pierre pour récupérer un peu, il surveillait l’apparition de Romanka. Celle-ci émergea du flux un genou à terre, le buste en avant, un bras posé sur son autre jambe repliée. Koeb s’en pinça les lèvres de dépit.


    Lorsqu’ils s’éloignèrent de la zone de flux, ils empruntèrent quelque temps un sentier étroit avant de se retrouver sur un éperon rocheux qui dominait le paysage. Le spectacle était à couper le souffle: un fleuve majestueux s’écoulait au milieu d’une vallée verte à la végétation abondante. Cela étonna Koeb, qui depuis son arrivée n’avait aperçu le plus souvent que des paysages semi-désertiques, à la flore rabougrie. La largeur du cours d’eau avoisinait le kilomètre, son débit était lent mais gigantesque.


    —Voici le Jaggi! s’exclama Saber avec un élan presque lyrique. Cinq millions de kilomètres depuis sa source pour finalement se jeter dans Ceintremar, notre mer centrale.


    Romanka profita de la halte pour déployer un matériel équipé d’une petite antenne parabolique qui se mit à tourner sur elle-même comme un vieux radar. Soudain, elle s’immobilisa et les premiers chiffres apparurent sur un minuscule écran.


    —L’Aquarmada n’est pas encore arrivée, déclara-t-elle, joyeuse. Ses balises indiquent qu’elle sera là dans un quartier. Descendons jusqu’au fleuve et trouvons un endroit pour camper, facile à aborder pour un bateau.


    Ils passèrent plusieurs vingtes à descendre les contreforts montagneux pour rejoindre les bords du Jaggi. Ensuite, leur progression fut ralentie par une haute végétation aux feuilles coupantes, puis ils durent faire plusieurs détours pour contourner des zones marécageuses guère engageantes. Enfin, alors que la fatigue envahissait Koeb, ils atteignirent une petite plage de galets et de sable noir. Il s’y écroula pour bien signifier aux autres qu’il ne ferait pas un pas de plus.


    —Parfait! décréta Romanka. Nous allons nous installer ici et nous attendrons que l’Aquarmada arrive.


    Koeb l’aurait embrassée. Le camp prit rapidement forme. Yvo n’était guère favorable à ce qu’ils allument un feu, susceptible de les faire repérer, mais Romanka lui objecta que leurs ennemis connaissaient certainement leur destination. Yvo céda. Lui aussi en avait marre de manger des barres énergétiques.


    —D’accord pour un feu. Cherchez des choses à brûler qui soient bien sèches afin de faire le moins de fumée possible. Saber et moi, on va chasser.


    Les deux hommes s’évanouirent dans la haute végétation, laissant les autres sur la rive du Jaggi, en quête de combustibles. Koeb, en compagnie de Drek, explorait les bords du fleuve en espérant trouver du bois mort échoué sur les galets.


    —Comment sors-tu du flux? demanda-t-il innocemment à son petit-fils.


    —Mieux que toi, si c’est ça que tu veux savoir, ironisa Drek. À genoux, lâcha-t-il enfin.


    —Mais tu y penses avant?


    —Non.


    —Alors pourquoi j’atterris toujours à plat ventre?


    —Peut-être une histoire de mental ou de résistance à la pesanteur.


    —M’ouais, répondit Koeb, guère convaincu par ces tentatives d’explication.


    Soudain il se pencha, ramassa un galet et le lança violemment en direction de Drek. La pierre frappa un serpent qui était lové en rond, prêt à attaquer le mollet du garçon. Le reptile se tortilla de douleur, le temps que Drek prenne à son tour un gros caillou et lui écrase la tête avec.


    —Merci! C’était un zigliss. Sa morsure est électrique et envoie une décharge au cœur, qui s’arrête aussi sec. Je ne l’avais pas vu. Cette saloperie se camoufle en mimant l’apparence du milieu où il se trouve.


    —C’est normal qu’un jeune grand-père défende sa progéniture.


    Ils regagnèrent le camp avec chacun une brassée de bois mort au moment où Tooru arrivait les bras chargés de grandes feuilles sèches. Quelques instants plus tard, un beau feu, encerclé par un petit mur de pierres, trônait au milieu de la plage. Il ne fallut pas longtemps pour voir Saber et Yvo réapparaître la face hilare, tenant dans chaque main par le cou un oiseau de la taille d’un gros canard.


    —Des gouwes! s’exclama Drek. Rôtis, c’est fameux.


    Chacun se mit de bon cœur à les plumer tandis que Saber préparait de longues brochettes.


    Tel un chien affamé, Koeb salivait à sentir la bonne odeur de viande grillée que lui apportait le vent. Il savait qu’il devrait patienter le temps que la chair soit cuite, mais l’attente lui était presque insupportable.


    —On n’a rien pour pêcher? demanda-t-il à la ronde.


    —Je crois que dans notre trousse de survie il y a du fil et un hameçon, lui répondit Tooru, étonnamment aimable.


    Koeb fouilla dans ses affaires et trouva effectivement une petite bobine de fil avec un hameçon de moyenne grosseur attaché au bout. Il alla récupérer un morceau de foie parmi les viscères des volailles que Saber avait jetés non loin d’eux et qui étaient déjà recouverts de mouches. Il en découpa un lambeau qu’il enfila à l’hameçon, et revint au bord de l’eau où il coupa avec difficulté une tige qui ressemblait à un bambou. Il l’effeuilla pour s’en servir de canne à pêche. Fier du travail accompli, il lança sa ligne dans la rivière, qui s’accrocha aussitôt au fond, faute d’avoir mis un flotteur. Koeb eut toutes les peines du monde à dégager l’hameçon d’un paquet d’herbes aquatiques. Drek le regardait d’un air goguenard, ce qui eut le don de l’agacer un peu plus. Lorsque enfin il réussit à récupérer sa ligne, Koeb ne voulut pas s’avouer vaincu. À l’aide de fines feuilles, il tressa une sorte de gros bouchon qu’il noua au fil. Il recommença la manœuvre en priant le ciel que son idée fonctionne. Cette fois, ce fut mieux. Le bouchon végétal dériva doucement au gré du courant, mais rien ne se passa. Koeb dut relancer à trois reprises avant qu’il aperçoive le flotteur vert bouger, puis disparaître d’un seul coup dans les flots. Par réflexe, il tira pour ferrer sa proie. Celle-ci n’avait pas l’intention de se faire ramener au bord sans résistance. Koeb eut toutes les peines du monde à contrer les assauts du poisson en l’absence d’un moulinet. Il le fatigua en marchant le long de la plage, le remontant à contre-courant, puis le laissa refiler avant de reprendre sa marche en arrière. À force d’aller-retour, le poisson lâcha prise et accepta sa défaite. Koeb fut un peu déçu par la taille de sa capture, beaucoup moins grosse qu’il se l’était imaginée durant leur combat. Il traîna le poisson sur les galets, posa une main dessus pour lui ôter l’hameçon de l’autre, et il reçut une décharge électrique qui le fit hurler de douleur. Aussitôt ses compagnons éclatèrent de rire. Eux connaissaient parfaitement le nom du poisson qu’il venait de sortir de l’eau: un firou, un carnassier qui attrapait ses proies en les anesthésiant à coup d’électricité. Koeb se massa la main et l’avant-bras qu’il ne sentait plus. Il prit un galet et se vengea sur la bête.


    —Belle prise, s’exclama Saber. Bonne chair, même s’il y a un peu trop d’arêtes à mon goût. Nous avons un pêcheur au sein de notre groupe.


    —Nous sommes tous des pêcheurs, rétorqua Tooru, faisant un mot d’esprit par rapport à la religion.


    Cela détendit l’atmosphère. Même Koeb se mit à rire de sa mésaventure.


    Le souper débuta par un morceau de poisson et se poursuivit par un bout de gouwe cuite à point. Koeb ne se rappelait pas la dernière fois qu’il avait mangé un aussi bon repas. Drek ne laissa pas sa part et dévora avec un appétit qui faisait plaisir à voir. Une franche torpeur s’empara de Koeb et il alla s’installer sur son lit de mousse artificielle, où il s’endormit aussitôt avec un linge sur la tête pour ne pas être importuné par la lumière du jour et les insectes.


    Lorsqu’il se réveilla, il constata que les autres étaient encore endormis, sauf Yvo qu’il aperçut en train de monter la garde au bord de l’eau.


    Il s’approcha de lui.


    —Alors, bien dormi? questionna le jeune soldat.


    —J’en avais grand besoin. Et vous?


    —Je n’ai pas sommeil, du coup je fais mon boulot.


    Koeb s’assit près de lui.


    —Comment fait-on pour devenir un soldat sur Gigante? Il n’y a pas d’armée.


    —Pas d’armée, mais un nombre incalculable de milices privées.


    —On peut se tutoyer?


    —Si tu veux, cela ne me gêne pas.


    —Bien! Tu es né ici?


    —Ma mère est implantée sur Gigante depuis trois générations. Mon père est un extérieur, venu de je ne sais plus quelle planète. Moi, j’ai vu le jour à Magniz. Ma mère s’est installée près de l’astroport, peut-être dans l’espoir que mon père revienne un jour, puisqu’il est reparti dès qu’il l’a sue enceinte.


    —Et ta vocation de soldat?


    —Il n’y avait pas trop grand-chose à faire sur Gigante qui me plaisait. Certainement mon côté baroudeur… Je dois tenir ça de mon père. J’ai fait pas mal de protection de convois.


    —Finalement tu t’es transformé en voyageur malgré toi.


    —C’est vrai! Un bon moyen de revenir rapidement chercher un nouveau travail. Je suis un des rares à utiliser le flux comme un simple transport sans me préoccuper de la question métaphysique de la chose.


    —Tu fais partie de l’Église du Saint-Sauveur?


    —Tu veux savoir si je crois en ton fils? demanda Yvo en riant.


    Koeb sourit à cette remarque, n’attendant pas de réponse. Elle vint pourtant:


    —Zaslo a accompli quelque chose d’extraordinaire comme chaque individu aimerait le faire pour marquer son passage dans la vie. De là à lui donner l’apparence d’un dieu…


    —Merci de ta franchise. Elle rejoint mes pensées.


    Yvo se remit à rire.


    —Quand je pense que ma mère est persuadée que je mène une mission divine…


    —Tu nous as sauvé la vie, c’est un bon début, fit Koeb en lui tapant sur l’épaule. Je vais me chercher une barre vitaminée, tu en veux une?


    —Oui, merci.


    Koeb farfouilla dans ses affaires et dégota rapidement deux barres énergétiques. En se retournant pour rejoindre Yvo, il découvrit le spectacle en même temps que lui.


    —Ho! Les autres, réveillez-vous! On a de la visite, hurla-t-il.


    Le fleuve Jaggi était couvert de barques rondes qui descendaient lentement le courant.


    L’Aquarmada était arrivée!

  



    CHAPITRE 13


    KOEB trouvait ça drôle. Des centaines de grandes barques rondes. D’ordinaire, un bateau est profilé, jamais circulaire. Mais étaient-ce réellement des barques? Plutôt des maisons flottantes, avec un toit en feuilles séchées et des murs en roseaux.


    Des guetteurs sur les premières embarcations les avaient repérés. Aussitôt ce fut un concert de trompes pour avertir les autres.


    Romanka leur fit signe. Un dialogue s’engagea.


    —Nous sollicitons la permission de monter au sein d’Aquarmada, cria-t-elle.


    —Pour quelle raison? lui demanda-t-on.


    —Nous désirons rencontrer un certain Walkur qui vit avec vous.


    —Vous connaît-il?


    —Non, nous ne nous sommes jamais vus.


    —Attendez.


    Que faire d’autre? pensa Koeb en regardant passer devant ses yeux les premières embarcations. De nombreux habitants de cette cité lacustre mouvante sortirent de leurs maisons pour les observer. Ils ne manifestèrent pas d’agressivité, seulement de la curiosité. Les enfants riaient et leur faisaient des signes auxquels Drek répondait.


    L’attente commença à devenir inquiétante. Les trois quarts de l’Aquarmada avaient défilé devant eux sans que personne ne se manifeste. Alors qu’ils désespéraient, un homme cria depuis une des dernières barques:


    —Nous venons vous chercher!


    Une barque ronde se détacha du groupe et s’approcha du rivage à grands coups de rame. Une dizaine d’hommes étaient à la manœuvre qui savaient se jouer de la force des courants pour les tourner à leur avantage. En peu de temps, ils accostèrent sur la plage de galets. Aussitôt les voyageurs attrapèrent leurs sacs et montèrent à bord en faisant attention de ne pas se mouiller les pieds. À l’aide des rames, les marins repoussèrent l’embarcation qui reprit très vite sa course au milieu du courant. En souquant avec force, les hommes de l’Aquarmada rattrapèrent leur retard et vinrent se cogner aux derniers bateaux de la flotte pour s’amarrer à eux.


    


    Au début, ils eurent un peu de difficulté à sauter d’une embarcation à l’autre en enjambant le petit parapet qui ceinturait l’espace de vie. À cause des courants, cela bougeait tout le temps. Koeb comprit soudain pourquoi les barques étaient rondes. Elles tournaient souvent sur elles-mêmes, se cognaient sans arrêt entre elles. Un bateau effilé n’aurait pas résisté à ces rudes contraintes et aurait pu provoquer des dégâts. Tandis que là, cela virait, tourbillonnait, pirouettait, mais ne rompait pas. Ils attrapèrent vite le rythme, prenant appui sur les parapets et sautant rapidement dans la maison flottante suivante. Il fallait juste faire attention à ne pas se faire coincer les doigts.


    Ils progressèrent ainsi, remontant vers le milieu de la ville, jusqu’à ce qu’ils atteignent une embarcation beaucoup plus grande que les autres. On les invita à y pénétrer; plusieurs dizaines d’hommes les y attendaient.


    —Nous sommes très heureux de vous accueillir sur l’Aquarmada. Nos demeures seront les vôtres durant votre séjour parmi nous.


    Romanka baissa la tête en signe de remerciement, aussitôt imitée par ses compagnons.


    —Votre accueil nous réchauffe le cœur. Pardonnez l’absence de cadeau, nous voyageons léger par la force des choses.


    —Le flux a ses inconvénients, répliqua l’homme sans malice.


    Romanka marqua un temps d’arrêt. Apparemment, ils étaient parfaitement au courant de la possibilité de se déplacer par le flux. Aussi, sans détour, elle reprit la parole:


    —Il a un avantage: voyager plus vite.


    —Certes, mais seuls certains peuvent l’utiliser. Ce n’est pas notre philosophie de vie. Cela fait cinq générations que nous sommes partis et il nous en faudra certainement encore autant avant d’atteindre notre but. Cela nous laisse le temps de bien connaître cette planète qui déjà nous a modelés à sa façon. Nous sommes plus petits, plus trapus que nos ancêtres. Ceux qui établiront notre colonie seront parfaitement adaptés à Gigante. Nous poursuivrons cette aimable conversation un peu plus tard. Pourquoi voulez-vous rencontrer Walkur? C’est un vieil homme qui n’aime guère les visites.


    —Mais peut-être est-il curieux? rétorqua Romanka avec un léger sourire. Sinon, nous ne serions pas à bord de l’Aquarmada.


    Ce fut au tour de l’homme de sourire. Il semblait apprécier cette joute verbale feutrée, mais il ne fut pas dupe. Romanka avait habilement esquivé la question. Il n’insista pas.


    —Nous allons vous conduire à une yourta, c’est ainsi que nous nommons nos habitations. Vous pourrez vous y installer et vous reposer. Ensuite, vous pourrez avoir un entretien avec Walkur.


    


    Koeb trouva la yourta agréable. Des lits étaient disposés perpendiculairement aux murs, tels les pétales d’une fleur. Dehors, il y avait même une douche. Le procédé était rustique. Au pied se trouvait une trappe à l’intérieur de laquelle on jetait un seau fixé à une corde directement dans le fleuve. Puis on se douchait aussi longtemps qu’on avait envie de hisser le récipient plein à ras bord. Koeb trouva l’eau délicieusement fraîche.


    Il en profita également pour laver ses affaires, qui séchèrent en peu de temps sur le toit de la yourta. Délassé, pas mécontent de retrouver un semblant de civilisation, Koeb décida de visiter un peu la ville flottante. Drek avait déserté la maison depuis un moment. Quelqu’un le rassura en lui affirmant qu’il ne risquait rien dans l’Aquarmada. En sautant d’une yourta à une autre, Koeb s’aperçut bien vite qu’il n’y avait pas que des habitations mais aussi des boutiques d’artisans. Il trouva même un atelier de forgeron, ce qui l’étonna vu que tout était en bois. Par précaution, son chantier était en périphérie des autres embarcations.


    Koeb saluait les gens qu’il rencontrait et ceux-ci le lui rendaient volontiers.


    —Combien de personnes vivent ici? osa-t-il demander à un homme.


    —Il y a deux mille cinq cents yourtas, ce qui représente environ dix mille habitants. Un peu plus que depuis notre arrivée sur Gigante, répondit celui-ci avec une grande fierté dans la voix.


    —Et pour la nourriture? Ce n’est pas rien de subvenir au besoin d’autant de gens.


    —Jaggi nous offre un poisson abondant. Et, tous les jours, certains d’entre nous vont à terre pour tuer du gibier et cueillir des plantes et des fruits. Nous avons aussi des yourtas transformées en jardins flottants. Tout cela suffit. Voyez, nous ne sommes pas maigres, fit-il en tapant sur son ventre un peu arrondi.


    L’homme se nommait Rakine. C’était un grand pêcheur, très respecté au sein de sa communauté.


    —Venez avec moi, dit-il à Koeb, il est temps de songer à notre repas de fin de quartier.


    Koeb le suivit volontiers jusqu’à une sorte d’anse artificielle créée par plusieurs embarcations. Déjà plusieurs hommes préparaient des lignes faites d’un fin câble d’acier et de plusieurs énormes hameçons. Manifestement, ils n’étaient pas là pour attraper de la petite friture. Koeb s’approcha, intéressé, se remémorant ses exploits récents. Les pêcheurs accrochèrent plusieurs poissons éventrés pour mieux laisser des odeurs fortes dans le fleuve. Rakine examina le tout attentivement avant la mise à l’eau.


    L’attente ne dura qu’un instant. Un énorme remous troubla soudain la surface de l’eau. Une des lignes se tendit comme la corde d’un arc. Le gros moulinet, attaché à un solide montant au bord de la yourta, gémit sous cette soudaine contrainte.


    —Laissez filer!


    Un des pêcheurs lâcha le frein du moulinet et le fil se déroula à une vitesse folle en sifflant comme une bête sauvage. Vu l’angle du filin, le poisson avait pris la direction du milieu du fleuve, puis, comprenant qu’il était toujours prisonnier, il entama un large arc de cercle.


    —Ferrez-le!


    Les hommes réagirent immédiatement à l’ordre de Rakine. Le frein stoppa la fuite de la proie. Quatre personnes munies de gants enroulèrent un instrument en bois autour du câble et tirèrent de toutes leurs forces. Cela donna un peu de mou, aussitôt avalé par le moulinet. Elles recommencèrent, et ainsi de suite, jusqu’à ramener le poisson au bord de l’Aquarmada. Koeb aperçut le dos du monstre: énorme!


    —Pourquoi vous n’essayez pas de le harponner? interrogea-t-il.


    —Nous ne voulons pas abîmer sa peau. Une fois tannée, elle assure l’étanchéité de nos maisons.


    La capture prit encore un bon moment pendant lequel on laissa le poisson de nouveau filer pour le fatiguer au maximum. Lorsque enfin l’animal n’en put plus, les hommes parvinrent à glisser sous lui un grand et solide filet. Le hisser fut délicat. Le poisson, qui mesurait plus de quatre mètres, donnait de violents coups de queue propres à démolir les côtés de la yourta ou à assommer net un individu imprudent. Une fois sur le plancher de l’embarcation, Rakine se précipita avec un long poignard et le lui enfonça dans la tête, le tuant instantanément. Les pêcheurs laissèrent alors libre cours à leur joie. Cris, hululements, applaudissements, congratulations. Koeb se mêla à la fête et félicita Rakine.


    L’énorme poisson fut promptement vidé et sa peau récupérée. Des femmes vinrent à tour de rôle chercher un gros morceau de chair blanche. Le partage semblait de mise dans un protocole strict qui évitait tout conflit. Koeb resta encore un moment avec les pêcheurs. Ils lui offrirent un verre d’alcool dont il ignorait l’origine, mais qui lui tourna rapidement la tête. Cela amusa ces hommes qui savaient qu’il arrivait depuis peu d’une autre planète. Pourtant, ils ne le traitèrent à aucun moment d’hareko, mot si désobligeant pour désigner les nouveaux arrivants. Koeb se sentait bien parmi ces marins d’eau douce embarqués pour une croisière de plusieurs siècles TU.

  



    CHAPITRE 14


    À SON ARRIVÉE dans la grande yourta transformée en salle à manger, Koeb aperçut ses compagnons de route déjà installés. Assis sur des coussins, ils faisaient face à une dizaine de dignitaires d’Aquarmada. Une table basse les séparait. Elle était couverte de mets très appétissants. Koeb salua ses hôtes puis alla prendre place aux côtés d’Yvo.


    —Drek n’est pas là? chuchota-t-il.


    —Il s’est fait des copains, pas d’inquiétude.


    L’un des notables prit la parole.


    —Mon nom est Reum, et je suis le chef de notre communauté. Je vous souhaite la bienvenue.


    —C’est un grand honneur d’être reçus aussi chaleureusement, répondit Romanka. Il semble que vous ayez adopté le tempérament du fleuve que vous descendez depuis si longtemps: tranquille et majestueux.


    —Voilà une comparaison qui nous va droit au cœur. Je vous en prie, mangez, fit Reum en désignant de la main la nourriture.


    Saber et Tooru se servirent, bientôt imités par les autres convives. Les mets se présentaient le plus souvent sous forme de boulettes. Incapable d’identifier quoi que ce soit, Koeb se décida à passer à l’étape gustative. Mais cela ne l’avança guère: tout lui était inconnu et délicieux. Les croquettes fondaient dans la bouche, libérant une palette de saveurs subtiles. Ces gens-là étaient passés maîtres dans l’art des épices. Par contre, il n’y avait pas d’alcool à table, seulement de l’eau. Il fallait s’en contenter.


    —D’où venez-vous? interrogea un convive.


    —De Magniz, répondit Saber, avant de regarder Romanka en se demandant s’il n’avait pas révélé quelque chose de confidentiel.


    —Nous sommes basés là-bas, surenchérit Romanka.


    —Et vous êtes arrivés directement ici?


    —Nous avons dû emprunter plusieurs flux, mais notre destination était bien Aquarmada.


    —Nous ne savons toujours pas dans quel but vous désirez rencontrer Walkur.


    —J’appartiens à l’Église du Saint-Sauveur qui glorifie celui qui nous a tous sauvés, Zaslo. Nous sommes persuadés qu’il n’est pas mort durant le grand orage. Nous avons monté cette expédition pour le retrouver. C’est ainsi que nous avons appris que Walkur avait été un de ses compagnons de route. Je suis sûr qu’il pourra nous donner des renseignements précis afin que nous continuions notre quête.


    Koeb observa que plusieurs dignitaires d’Aquarmada hochaient la tête en écoutant les propos de Romanka. Elle n’avait rien dit quant à sa qualité et celle de Drek.


    Reum reprit la parole.


    —Nous connaissons l’importance de Zaslo. Il a contribué à sauver des milliards de vies. Mais nous ne savions pas que son action était à l’origine d’un nouveau culte.


    —Si vous m’y autorisez, intervint Tooru, je serais très heureux en tant que prêtre de faire une présentation de l’Église du Saint-Sauveur à ceux qui le désireront.


    —Je n’y vois aucun inconvénient, répondit Reum. Je parlerai à Walkur pour le convaincre de vous recevoir. Mais ne vous attendez pas à des miracles.


    —Merci d’intercéder en notre faveur, remercia Romanka.


    La fin du repas se déroula dans la bonne humeur. Reum fit même apporter une bouteille d’alcool, signe d’une parfaite détente entre les deux groupes. Koeb reconnut au goût la même liqueur qu’il avait bue avec les pêcheurs.


    —C’est à base de quoi? osa-t-il demander.


    —On fait macérer des entrailles de poissons pendant un mois puis on distille le jus obtenu. C’est très vivifiant.


    Vivifiant certes, mais beaucoup moins appétissant. Koeb se força à finir son verre.


    


    Koeb se réveilla avec un léger mal de crâne qu’il attribua à l’alcool de poisson. Il partit se doucher. L’eau fraîche du fleuve lui redonna toute son énergie et lui dégagea l’esprit. À son retour dans la yourta, il se rendit compte que la natte de Drek n’avait pas été déroulée. Il décida d’aller à sa recherche tout ensachant que la démarche était illusoire. Il n’entrerait pas dans deux mille cinq cents yourtas pour voir si le garçon s’y trouvait.


    Il avait enjambé quelques dizaines d’habitations lorsqu’il rencontra un groupe d’hommes en train de déjeuner. Parmi eux, Koeb reconnut Rakine. Celui-ci l’invita aussitôt à partager leur repas. Ne voulant vexer personne, Koeb accepta.


    —Où allais-tu à cette heure? demanda le pêcheur.


    —Je cherche Drek, répondit-il la bouche pleine.


    —Je sais où il est. Je t’y conduis.


    Dès la dernière bouchée avalée, il entraîna Koeb à sa suite. À un signe de tête de Rakine Koeb pénétra à l’intérieur d’une habitation. Il reconnut aussitôt Drek à son crâne chauve, endormi parmi d’autres adolescents, un bras enroulé autour du ventre d’une jeune fille. Il recula pour ressortir aussi discrètement qu’il était entré. Rakine souriait. Koeb haussa les épaules et prit le chemin de retour.


    —La jeunesse ne remplit-elle pas les meilleures années de notre vie? lança Rakine, malicieux.


    


    Tooru n’attendit pas pour organiser sa réunion destinée à faire connaître la religion du Saint-Sauveur à la population d’Aquarmada. Koeb décida d’y assister, curieux d’en savoir plus sur le culte de son fils.


    La grande yourta était remplie d’un public important, plutôt féminin. Tout le monde était assis et patientait en silence qu’il veuille bien commencer. Tooru, tout sourire, se racla la gorge.


    —Merci d’être venus si nombreux. Cela prouve votre curiosité pour mon Église. Celle du Saint-Sauveur.


    »En quelques mots, je vous rappelle comment tout a débuté. Zaslo est un homme arrivé sur Gigante avec de la haine dans son cœur. Il venait tuer son père. Ce sentiment de colère distillant un poison quotidien dans ses veines l’empêchait de voir la vraie vie. Sur notre planète, il s’est transformé. Lui qui manquait de courage, de discernement, il s’est soudain révélé. Il a abandonné cette détestation et s’est tourné vers les autres. Il a pris conscience qu’une terrible menace pesait sur les Gigantins. Il a surmonté tous les risques pour prévenir la population de la venue du grand orage. Il a réussi l’impossible en protégeant des milliards de vies.


    »Zaslo nous a sauvés! Quel plus beau cadeau que celui-ci? En a-t-il retiré gloire, pouvoir, argent? Non! Ce cadeau était gratuit, pur.


    »Sa miséricorde est immense. Il nous a tout donné, nous avons tout reçu. Lorsque j’ai compris cela, mon amour pour les autres s’est ouvert, laissant deviner devant moi une plaine sans fin de bonté.


    Koeb sourit intérieurement. Sa bonté s’arrêtait apparemment à ses pieds, lui le détesté de Tooru. Il trouvait cependant que celui-ci s’exprimait bien, avec des effets de voix, captivant ainsi son auditoire.


    —Zaslo nous a donné une nouvelle naissance, une nouvelle chance. Que devons-nous en faire? Continuer nos jalousies, nos rancœurs, nos peurs? Non! Nous devons nous ouvrir, aller vers l’autre, vivre en totale adéquation avec Gigante, notre mère nourricière à tous.


    »L’Église du Saint-Sauveur est née pour cela. C’est votre religion! Ô bien sûr, je sais que vous avez amené avec vous vos propres croyances. Mais celle du Saint-Sauveur est la première apparue sur Gigante, voilà pourquoi je réaffirme qu’il s’agit de votre religion. Cette planète nous a changés physiquement, mais aussi mentalement. Nous faisons partie d’elle désormais et elle a choisi Zaslo pour nous sauver de ses colères. Recevoir le baptême du Saint-Sauveur, c’est faire entrer ce nouveau dieu en nous. C’est faire de notre corps le temple de sa volonté!


    Tooru tomba soudain à genoux.


    —On est très grand lorsqu’on s’agenouille devant son dieu!


    »Tous ceux qui ont envie de communier avec Gigante, de mettre en pratique les préceptes de notre berger Zaslo, quittent sans regret leur ancienne croyance comme un serpent abandonne sa vieille peau pour une vie pleine d’espérance. Lorsque ceux de votre peuple arriveront enfin sur le lieu choisi pour bâtir votre ville, ils seront en harmonie avec Gigante, et ce, grâce à vous qui leur aurez transmis pendant des générations les valeurs de l’Église du Saint-Sauveur. Tant que je serai avec vous, ma disponibilité sera entière pour répondre à toutes vos interrogations et vos attentes. Je vous remercie de m’avoir écouté avec autant d’attention.


    Si Tooru s’était attendu à des applaudissements, il n’en fut rien. Les femmes, toujours aussi souriantes, se relevèrent et quittèrent une à une la grande yourta sans prononcer une parole. Les hommes se regroupèrent autour du missionnaire.


    —Tu as bien parlé, dit l’un d’eux en lui tapant sur l’épaule.


    Les autres hochèrent la tête et le gratifièrent également d’une petite tape, avant de s’en aller à leur tour. Pas un seul ne lui posa la moindre question. Koeb resta avec Tooru, ne sachant pas trop comment réagir. Le missionnaire poussa un long soupir puis le regarda droit dans les yeux.


    —Alors, avez-vous assisté à ma victoire ou ma défaite? demanda-t-il en retrouvant son ton hargneux.


    —Votre défaite me soulagerait certainement de la haine qui, à mon égard, submerge votre bonté toute zaslienne. Mais, honnêtement, je ne sais que penser. Il me semble que ces gens-là ont adopté une technique d’assimilation de l’étranger afin d’éviter les conflits. Tout ce que l’autre fait est bien. J’estime alors que le terrain peut être propice à la conversion si on a la patience du long terme. Il vous faudrait un prêtre à demeure.


    —Je le crois aussi, répondit Tooru d’une voix adoucie. Que dites-vous de mon discours?


    Koeb fut flatté que son avis compte tout d’un coup.


    —Bien, dans l’ensemble. Pourtant, je ne cerne pas assez les valeurs d’humanité véhiculées par mon fils. Vous parlez de l’Autre, mais justement Gigante, par ses proportions, annihile beaucoup l’étranger. Depuis combien de temps ces gens-là n’ont-ils pas eu de visite? Ce peuple vit seul. Cela entre pour une bonne part dans l’engouement vis-à-vis de cette planète. Ceux qui atterrissent ici cherchent à expérimenter leur propre société sans que les autres les jugent.


    Tooru se passa la main sur son crâne chauve.


    —Vous n’avez pas tort, lâcha-t-il dans un souffle. Voilà le départ d’une longue conversation que nous aurons, si vous le voulez bien. Merci d’être venu, en tout cas.


    Tooru lui tapa sur l’épaule à la manière de leurs hôtes. Koeb en resta un moment interdit. Remontait-il dans l’estime du missionnaire?

  



    CHAPITRE 15


    KOEB rejoignit Romanka qui, accoudée à la rambarde d’une yourta, admirait le lent déplacement du fleuve Jaggi. Elle tourna la tête dans sa direction et lui sourit. Cela faisait trois quartiers qu’ils attendaient le bon vouloir de Walkur. Cela ne semblait agacer personne, sauf lui. Il était une fois de plus confronté au rapport au temps différent des Gigantins.


    —Tu crois que l’on va patienter longtemps?


    —Rien ne presse. De toute manière, nous devons rester sur l’Aquarmada jusqu’à ce que nous rejoignions un nouveau point de flux. Cela prendra plusieurs quartiers.


    Koeb n’insista pas.


    —Gigante est belle, tu ne trouves pas? fit Romanka.


    —Je dirai mystérieuse, farouche, libre. Comme toi, finalement.


    La jeune femme éclata de rire.


    —Serais-tu en train de me faire du charme, cher père de dieu?


    —Je me pose plein de questions à ton endroit. Quel rang occupes-tu au sein de l’Église? Qui es-tu, exactement? Es-tu une ancienne militaire?


    —N’en jetez plus, la cour est pleine. Pourquoi devrais-je répondre à toutes tes interrogations? répliqua la jeune femme d’un ton plus dur.


    —Rien ne t’y oblige en effet. Pardon d’avoir été indiscret.


    Romanka se radoucit.


    —Zaslo a sauvé la vie de ma petite sœur et la mienne au passage. Mes parents et mon frère n’ont pas eu cette chance. C’est certainement le point de départ de ma dévotion envers ton fils. L’homme a ce besoin viscéral de croire en quelque chose de plus grand que lui. L’Église du Saint-Sauveur répond à mes exigences spirituelles. J’ai peu à peu grimpé les échelons de son organisation. Je m’occupe désormais des affaires un peu spéciales comme celle-ci. Mon passé dans les forces de combat est une carte de plus dans mon jeu. Voilà, tu sais tout.


    —Je ne le pense pas, rétorqua Koeb. Tu es bien trop mystérieuse pour te livrer au premier venu.


    —Mais tu n’es pas n’importe qui. Être le père de Zaslo te confère un statut particulier.


    —Quelquefois, je m’interroge. Tu l’as bien caché aux dignitaires d’Aquarmada.


    —Nous devons rester sur nos gardes. Il pourrait y avoir ici des représentants d’autres religions.


    L’argument ne convainquit guère Zaslo, mais il resta silencieux, à regarder l’eau.


    —On ne s’en lasse pas, fit une voix dans leur dos.


    Ils reconnurent Reum et le saluèrent.


    —Quel sentiment de liberté! poursuivit-il en venant s’accouder près d’eux. Savoir que nous avançons dans un paysage vierge de toute civilisation me procure beaucoup de joie, même si ce n’est pas forcément rose tous les jours.


    —Pensez-vous que votre peuple s’installera là où il rêve d’arriver? demanda Koeb. D’ici que cela se produise, ne croyez-vous pas que le nomadisme sera ancré dans ses gênes au point que vous ne puissiez plus vous sédentariser?


    Reum le regarda étrangement.


    —Nous nous posons cette question depuis longtemps déjà, et vos réflexions me touchent. Elles sont le signe que vous êtes mûr pour venir vivre ici, lâcha-t-il en souriant. Je peux vous renvoyer la balle en vous demandant, à vous qui avez goûté au flux, si l’envie de toujours aller plus loin ne vous habite pas désormais?


    —C’est une drogue dont il est difficile de se sevrer, reconnut Romanka. Vous auriez pu, par contre, solliciter la Guilde pour connaître votre point de chute.


    —Qui vous dit que nous ne l’avons pas fait? répondit doucement Reum. Walkur vous recevra après le repas, en fin de quartier.


    Sur ce, il fit demi-tour et enjamba la barrière de la yourta suivante.


    —Tout vient à point pour celui qui sait attendre.


    —Pourrai-je assister à l’entretien? demanda Koeb.


    —Je n’y vois aucun inconvénient.


    


    Saber et Tooru furent également de la partie. Reum vint chercher les quatre visiteurs et les conduisit à travers le dédale de yourtas jusqu’à une habitation qui ne différait pas des autres. Koeb se demanda comment les gens d’Aquarmada faisaient pour s’y retrouver.


    Ils entrèrent et découvrirent un vieil homme assis droit sur un coussin, qui les accueillit avec le sourire. Il était chauve, sa peau tachée de plaques marron, signes évidents qu’il avait emprunté à de nombreuses reprises le flux. Ses yeux possédaient cette lueur inimitable des Voyageurs. Koeb se dit que, si la yourta était plongée dans la pénombre, c’était pour lui permettre de mieux voir les yeux de ses visiteurs. Ceux de Romanka, Saber et Tooru brillaient. Il imagina que les siens devaient faire de même.


    —Quatre Voyageurs de la Guilde pour moi tout seul. Quel honneur, railla Walkur d’une voix étonnamment jeune. Je vous prie, prenez place.


    Ils obéirent et s’installèrent en demi-cercle face à lui. Ce faisant, Koeb se demanda si Walkur était aussi âgé qu’il le paraissait.


    —Merci d’avoir bien voulu nous recevoir, attaqua Romanka. Ce sont d’autres Voyageurs qui nous ont indiqué votre présence ici sur l’Aquarmada. Nous savons que vous avez été un compagnon de route de Zaslo. Depuis le grand orage, il a disparu. Notre mission est de tenter de le retrouver…


    —Pour le compte de qui? coupa Walkur.


    —Pour le compte de l’Église du Saint-Sauveur qui s’est formée sur Gigante au lendemain du grand orage.


    —Par tous les flux, Zaslo, le Saint-Sauveur! s’exclama Walkur. Zaslo, un dieu! J’ai bien fait de vivre jusqu’à maintenant pour entendre ça.


    —En quoi est-ce si risible? questionna Tooru, agacé.


    —Zaslo était un homme hésitant, peu sûr de lui, souvent lâche… l’image d’un dieu à n’en pas douter.


    —Je n’y vois qu’un individu avec toute sa fragilité, qui a su triompher de lui-même comme des éléments, répliqua le missionnaire.


    —Certes, on ne peut lui enlever cette qualité, mais de là à devenir le guide spirituel d’une religion, il y a un grand pas. Quoi qu’il en soit, vous êtes venus me rencontrer pour que je vous mette sur la piste de Zaslo, qui, s’il n’est pas mort, doit se terrer quelque part pour échapper à sa déification.


    —Vous avez tout compris, lui répondit Romanka.


    —Je crains de ne pas vous être très utile. Nous avons voyagé ensemble assez peu de temps finalement, du côté d’Oléane où les Zerfis n’apprécient guère les étrangers. Ce fut un miracle d’avoir réussi à nous sortir de leurs griffes. À cette époque, Zaslo n’avait aucune conscience de son projet futur qui l’a rendu si célèbre. Je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où il pourrait se cacher. Gigante est tellement grande et avec de si nombreuses régions inconnues. Autant chercher une goutte d’eau dans un océan.


    —Vous n’avez rien conservé de lui? Un objet qui lui aurait appartenu, questionna Saber avec un faible espoir.


    —Un Voyageur de la Guilde s’encombre le moins possible de biens matériels. Désolé de vous décevoir.


    —Vous plongez toujours dans le flux? demanda Romanka.


    Walkur sourit en réaction à ce gentil piège.


    —J’en serai encore capable, mais j’ai trouvé ce havre de paix qui m’a guéri de courir le monde. C’est lui qui vient à moi, dorénavant.


    Romanka se leva.


    —Merci d’avoir répondu à nos questions.


    —Ce fut un plaisir.


    Tous suivirent la jeune femme. Ils eurent un peu de mal à retrouver leur yourta. Yvo, qui y était resté, les interrogea du regard à leur retour.


    —Pas grand-chose, pour ne pas dire rien, fit Saber. Walkur ignore où pourrait se trouver Zaslo et il n’a rien lui ayant appartenu. C’est un peu désespérant.


    —Je n’ai jamais affirmé que notre mission serait facile, rétorqua Romanka.


    —Avez-vous cru Walkur? demanda Koeb.


    —Qu’est-ce que vous voulez insinuer? Que cet homme ment?


    —Je ne sais pas. Mais pourquoi avoir attendu si longtemps pour nous rencontrer si c’était pour nous dire autant de banalités. Je reconnais que vous n’avez pas le même rapport au temps que moi. Tout de même, cela me chiffonne un peu. On dirait qu’il cherchait à en gagner au maximum.


    —Dans quel but?


    Personne n’avait la réponse.


    


    Au début du dix-huitième quartier, Koeb enjambait balustre après balustre dans l’espoir de retrouver son ami le pêcheur. Au fur et à mesure qu’il déambulait au sein d’Aquarmada, il s’aperçut qu’il régnait une certaine agitation sans pouvoir en déterminer la cause. Il tomba complètement par hasard sur Drek, assis au milieu d’autres jeunes en train de manger tranquillement des boulettes.


    —Tout baigne? demanda celui-ci.


    —Ça va, et toi?


    —Très bien. C’est plaisant de vivre ici.


    —Je te crois volontiers, railla Koeb en adressant un sourire à la jeune fille qui se serrait aux côtés du garçon.


    —On part quand?


    —Je n’en sais rien, dans quelques quartiers assurément. Tiens-toi au courant.


    Koeb salua les jeunes qui lui répondirent à peine, et il repartit sur les traces de Rakine. Il le trouva peu de temps après, affairé à installer avec d’autres une vieille antenne satellite toute rouillée sur le toit d’une yourta.


    —Qu’est-ce que vous fabriquez? demanda Koeb, étonné de voir ce genre de technologie à bord d’Aquarmada.


    —Le satellite!


    —Quoi le satellite?


    —Il passe ici aujourd’hui. Allez-y! Attachez-la bien. Ensuite on fera les réglages.


    Rakine descendit du toit.


    —Un satellite fait le tour de la planète en un peu moins d’un mois Gigante, soit cinq ans TU. On s’efforce de ne pas le rater.


    —Mais il vous donne des informations vieilles d’autant.


    —On le sait, mais c’est mieux que rien. Là, on verra certainement encore des images du grand orage. Il devrait émettre d’ici une vingte. On a une trentaine d’antennes réparties sur l’ensemble d’Aquarmada. Bientôt ce sera la pagaille, chacun voudra regarder les émissions transmises. Tu ferais bien de rejoindre les tiens. Vous y serez invités par les dignitaires. Ce sera moins la cohue.


    Koeb suivit les conseils de Rakine et regagna rapidement leur yourta où il annonça la nouvelle. Romanka était au courant de l’existence de ce satellite, mais c’était la première fois qu’elle le verrait fonctionner.


    Comme l’avait prévu Rakine, une vingte après ils étaient en compagnie des officiels, à regarder sur un antique écran plat une émission de télévision vieille de plusieurs années TU, aux images neigeuses et parfois saccadées. Le présentateur parlait très vite comme pour mieux souligner le peu de temps dont il disposait pour délivrer un maximum d’informations. Koeb vit des ravages énormes commis par le grand orage, mais aussi différentes arrivées de colons sur Gigante. Leur nombre était finalement impressionnant. Il y eut également un court reportage sur la création d’une nouvelle religion dédiée à Zaslo, le sauveur de la population de Gigante. Koeb reconnut la plupart de ceux qu’il avait rencontrés à Magniz, mais son attention se focalisa sur le visage d’une femme qui se tenait un peu en retrait et qu’il distingua l’espace de quelques secondes: Romanka!


    Apparemment, elle était montée beaucoup plus vite dans les rouages de l’Église qu’elle ne l’avait avoué…

  



    CHAPITRE 16


    LE SATELLITE émit pendant encore une dizaine de vingtes avant que le signal s’évanouisse pour une longue période de silence. Les gens démontèrent les paraboles et les rangèrent précieusement. Finalement, Koeb était heureux d’avoir vu ces images de qualité médiocre. Cela le raccrochait à la civilisation, même si sur l’immense fleuve Jaggi des nouvelles, vieilles de plusieurs années, semblaient dérisoires. Pas plus cependant que de partir à la recherche de quelqu’un sans avoir le début d’une piste sur une planète gigantesque. Koeb sesentait bien parmi ceux de l’Aquarmada. Ils avaient unbut,lointain certes, mais accessible. S’il avait été seul, il serait certainement resté plusieurs années TU avec ce peuple accueillant. Mais il savait que d’ici trois quartiers il repartirait avec les autres. Tooru continuait inlassablement de prêcher devant un public toujours aussi peu démonstratif. Saber rongeait son frein maintenant qu’il était certain de ne trouver aucune relique dans cette ville flottante. Yvo se reposait et semblait avoir du succès auprès des jeunes filles. Quant à Drek, unvrai fantôme. Restait Romanka, toujours aussi concentrée sur sa mission. Koeb avait bien essayé de nouer à plusieurs reprises une conversation, mais il se heurtait à chaque fois aux barrières que cette femme avait érigées autour d’elle. Jamais elle ne se livrait, jamais elle ne baissait sa garde. Cela en devenait agaçant.


    Koeb passait donc le plus clair de son temps avec Rakine, le pêcheur. Une belle complicité s’était établie entre eux. Koeb s’étant révélé un expert dans l’art d’attraper de gros poissons dans les eaux profondes du Jaggi, il avait gagné la considération des hommes d’Aquarmada.


    


    Cette fois-là, après une période de sommeil réparateur, Koeb partit comme d’habitude rejoindre Rakine. Il le trouva accoudé à la rambarde de sa yourta, observant la surface de l’eau d’un air soucieux.


    —Que se passe-t-il? demanda Koeb.


    —Regarde et tu verras.


    Koeb scruta l’eau miroitante du fleuve. Il ne remarqua pas grand-chose sinon quelques oiseaux qui volaient au ras des flots et quelques sauts de poissons. Il n’osa pas l’avouer à son compagnon.


    —Alors? insista celui-ci.


    —Honnêtement, rien de bizarre, des volatiles et des poissons qui sautent.


    —Justement, les poissons sautent…


    —Bah! C’est courant, certainement pour échapper à un gros prédateur qui les pourchasse.


    —Non!


    Koeb n’insista pas. Pas question de contrarier son ami, qui connaissait la vie du fleuve mille fois mieux que lui. Il continua de scruter le cours d’eau.


    Tout à coup, tel un ballet synchronisé, des milliers de poissons bondirent hors de l’eau et retombèrent en même temps dans les flots. Cela n’avait duré qu’une seconde. Koeb se demanda s’il ne venait pas de rêver. Rakine lui prouva que non. Il se mit à hurler et lança l’alerte en sautant de yourta en yourta.


    —Un orage! Un orage!


    En quelques instants Aquarmada devint une ruche en colère. Koeb pensait que chacun courrait en tous sens sans but précis, mais il s’aperçut bien vite que tous savaient exactement ce qu’ils avaient à faire.


    Aquarmada se dirigea lentement vers la rive droite du fleuve, jusqu’à un endroit dégagé sans trop de végétation alentour. Koeb se demanda encore comment les pêcheurs arrivaient à piloter ce monde grouillant de deux mille cinq cents yourtas. Puis, tel un long collier qu’on enroule sur lui-même, les habitations flottantes s’arrimèrent les unes aux autres de manière à former un colimaçon à la manière d’un escargot géant.


    Koeb avait beau observer le ciel, il ne distinguait aucun signe annonciateur d’orage. Pas de nuages noirs, pas de bourrasques de vent. Mais il avait pleine confiance en Rakine qui avait vu ce que lui ne voyait pas. Il avait rejoint les autres membres de l’expédition et leur avait annoncé la nouvelle.


    —Ces gens-là savent ce qu’ils font, affirma Romanka. Apparemment, ils s’organisent pour se protéger du fléau. Cependant, ce serait peut-être plus prudent, pour nous, d’enfiler nos combinaisons spéciales.


    —Attendons, lui répondit Saber.


    Une fois toutes les yourtas solidement arrimées les unes aux autres, les habitants d’Aquarmada grimpèrent sur les toits pour déployer de grands rouleaux d’un grillage fin très souple, qu’ils accrochèrent les uns aux autres à l’aide d’agrafes métalliques. C’était un travail long et fastidieux. Il fallait que rien ne dépasse du treillage. À la fin, ils laissèrent les filets retomber le long des yourtas extérieures et plonger dans l’eau.


    Des sourires de soulagement apparurent seulement à ce moment-là. La ville flottante était maintenant entièrement protégée sous ce voile de fer. Koeb comprit que les habitants venaient de créer une immense cage de Faraday propre à les mettre à l’abri des courants électriques.


    —C’est une bonne idée, déclara Saber en voyant le résultat. Espérons seulement que des boules de feu ne traverseront pas ce camp retranché. Sinon, on est foutus.


    —Il faut leur faire confiance. Cela fait plusieurs générations qu’ils survivent de cette manière aux excentricités de Gigante, répondit Tooru.


    —Je vais chercher Drek, lança Koeb. Si nous devons enfiler nos combinaisons spéciales, je préfère qu’il ne soit pas loin.


    Koeb fut surpris que Drek se laisse convaincre de revenir au sein de son groupe. Contrairement à Koeb, il avait déjà vécu un orage et savait parfaitement que le danger était réel.


    Sur le retour, Rakine les intercepta.


    —Quand ça va commencer, ne touchez pas le grillage, surtout.


    —Comment as-tu su qu’un orage allait arriver? questionna Koeb.


    —Tu as vu les poissons sauter tous hors de l’eau?


    —Oui.


    —C’est qu’ils reçoivent une décharge électrique. Cela survient quand une boule de feu atterrit dans le fleuve. Son énergie se diffuse très loin dans l’eau. Les poissons y sont sensibles. Tu verras, cela va nous tomber dessus dans moins d’une vingte.


    Tout débuta par un claquement sec suivi d’un grondement sourd, coup de semonce d’un concert assourdissant qui n’eut alors plus aucun répit. Cette gigantesque masse métallique qu’était devenue l’Aquarmada attirait la foudre qui frappait sans relâche le haut des yourtas. Un courant bleuté parcourait par vagues le treillis en fer avant de s’abîmer dans l’eau. Cela grésillait, chuintait à quelques centimètres des gens. On aurait pu croire que l’électricité cherchait délibérément à pénétrer leur défense pour venir les mordre.


    Une boule de feu arriva soudain à moins d’une centaine de mètres de la ville et plongea en crépitant dans les eaux du Jaggi. En réaction, des milliers de poissons sautèrent en l’air pour échapper à la décharge électrique.


    Alors que les éclairs flashaient au-dessus des têtes, rendant la lumière du jour presque inutile, un vent violent survint sans crier gare. Il fit craquer toutes les habitations en même temps. Cette protestation des yourtas fut relayée par les cordages qui se tendirent comme des cordes d’arcs, prêts à rompre et laisser échapper les barques qui semblaient avoir pris vie, désireuses de s’enfuir. Cela secouait tellement que Tooru et Yvo, ne s’étant pas suffisamment accrochés à la paroi de bois, se retrouvèrent au sol et eurent beaucoup de difficultés à reprendre leur équilibre. Le bruit incessant des éclairs faisait mal aux tympans, les grondements trop proches procuraient des vibrations douloureuses dans les corps. Koeb avait l’impression d’être au centre d’une immense machine à laver en mode essorage. L’Homme n’était rien au milieu de ce déchaînement de la nature, tout juste une puce qui se cramponnait à des poils tandis qu’une patte vengeresse tentait de l’en déloger.


    Au loin, trois boules de feu surgirent. Elles venaient droit sur eux. Au dernier moment, elles bifurquèrent légèrement et se laissèrent engloutir par l’eau noire du fleuve. La tension électrique fut telle que tous les poissons sautèrent plusieurs fois de suite hors de l’eau. Un énorme dullio, long de plusieurs mètres, remonta brusquement du fond des flots. Son dos heurta violemment le plancher d’une yourta, qui explosa sous l’effet du choc. Comme il s’agissait d’une embarcation située tout au bord, les amarres rompirent, l’arrachant de la grappe, emportant avec elle un large morceau de grillage. La cage de Faraday était disloquée!


    Koeb vit plusieurs hommes, dont Rakine, avec un nouveau rouleau.


    —Que vas-tu faire avec ça? lui hurla-t-il.


    —Il faut réparer à tout prix sinon on est fichus.


    —Mais c’est du suicide! Ceux qui monteront là-haut vont être électrocutés.


    —La vie de quelques-uns ne pèse rien quand il s’agit d’en sauver beaucoup d’autres.


    Koeb, en guise de réponse, se précipita dans sa yourta et sortit précipitamment de ses affaires sa combinaison spéciale. Il avait du mal à l’enfiler tant il était nerveux.


    —Je viens avec toi, déclara Drek.


    —Non, c’est trop dangereux et tu n’auras pas la force de tirer le grillage.


    —J’arrive, lui dit alors Yvo.


    Quelques minutes plus tard, ils se présentèrent devant Rakine et ses compagnons.


    —C’est nous qui montons là-haut! Vous nous ferez passer le rouleau, hurla Koeb entre deux roulements de tonnerre.


    La yourta qui s’était détachée fut soudain frappée par un éclair. Elle grilla comme un insecte pris dans un piège électrique. Koeb ne chercha même pas à savoir si des gens se trouvaient à l’intérieur. Il enjamba la rambarde et s’accrocha au toit dont il entreprit l’ascension rendue périlleuse à cause du vent et des mouvements des yourtas. Sa combinaison ne lui facilitait pas la tâche. À plusieurs reprises ses pieds glissèrent, le laissant seulement suspendu par les mains. Il se traita mentalement d’idiot de s’être porté volontaire pour cette mission suicide. Mais il ne renonça pas et parvint au faîte de la yourta. En se retournant, il aperçut Yvo à mi-chemin qui s’était déjà emparé du rouleau métallique. Il le fit suivre à Koeb. Il fallait le dérouler un peu et l’accrocher solidement au sommet. Un éclair tomba non loin, des langues bleues coururent vers Koeb, l’entourèrent, cherchèrent à l’atteindre. La saturation électrique lui hérissa tout le corps, mais la combinaison fit son travail de protection, et écarta le danger. Yvo le rejoignit. Ensemble, ils parvinrent à poser suffisamment d’agrafes, reliant ce nouveau morceau de grillage aux autres. Ensuite, ils redescendirent doucement pour bien dérouler l’ensemble tout en continuant de le fixer parfaitement au reste de la cage de fer. Ils finirent par sauter à l’intérieur de la yourta, laissant le reste du rouleau plonger dans l’eau. Lorsqu’ils enlevèrent le haut de leur combinaison, leur visage ruisselait de sueur. Rakine leur asséna un violent coup de poing à l’épaule en signe de remerciement.


    Koeb sentit la douleur de l’amitié lui traverser le bras, mais il en fut très heureux…

  



    CHAPITRE 17


    LE VINGT-DEUXIÈME QUARTIER était à peine entamé que les voyageurs avaient déjà rassemblé leurs affaires et se tenaient prêts à débarquer. Mais, juste avant, les adieux se révélèrent plus durs que prévu. Chacun avait pu apprécier l’Aquarmada à sa façon et avait du mal à quitter la ville flottante. Rakine était venu souhaiter bon voyage à son ami Koeb et lui avait offert une ligne en souvenir, ce qui constituait un cadeau de grande valeur dans un endroit où il était très difficile de fabriquer ce genre d’article. Koeb mesura le geste et regretta ne rien avoir à lui donner en retour. Il promit cependant qu’un jour il reviendrait le voir.


    Reum à son tour leur souhaita bonne route, suivi par une dizaine de femmes qui remercièrent Tooru de ses belles paroles envers celui qui les avait sauvées. Alors que Koeb se demandait comment Drek allait vivre sa séparation d’avec sa petite amie, il eut la surprise de le voir la mine réjouie, pressé de reprendre la route. Cela donna un coup de vieux à son grand-père, qui comprit que, malgré son jeune âge relatif, il avait bien du mal à cerner les adolescents.


    Leur yourta se détacha des autres pour se diriger lentement vers la rive droite du Jaggi. Chaque instant qui les rapprochait un peu plus du bord, Koeb le dégusta en admirant une dernière fois ce majestueux fleuve à la force si tranquille. Il se remémora la fin de la tempête qui avait duré encore au moins trois vingtes après son expédition sur le toit. L’orage s’était arrêté aussi soudainement qu’il était apparu. Le grillage avait été promptement enlevé et les yourtas libérées. Aussitôt, les enfants tout joyeux s’étaient armés d’épuisettes pour guetter la surface de l’eau. Koeb avait compris leur manège quand il les avait vus cueillir leurs premiers poissons qui dérivaient ventre en l’air. L’orage en avait électrocuté des milliers et le jeu consistait à en ramasser le plus possible. Une manière aussi d’enlever une bonne partie du stress enduré. L’amusement après l’horreur. Les hommes, quant à eux, s’étaient occupés de réparer les dégâts. Le plus souvent des parois enfoncées par les chocs répétés des yourtas entre elles. Certaines prenaient carrément l’eau et il fallait d’urgence les remettre en état à l’aide des larges peaux de poissons. Koeb avait interrogé Rakine au sujet du grand orage. Comment avaient-ils survécu? Celui-ci lui avait répondu qu’un chuchoteur avait entendu la voix de Zaslo dans sa tête, qui les avait prévenus de l’arrivée de la catastrophe. Ils avaient eu le temps d’accoster, de chercher une caverne de cristaux capables de les protéger. À la fin de l’orage, la totalité des yourtas avaient coulé et ils avaient dû tout reconstruire.


    Koeb avait appris l’existence de ces chuchoteurs, un ensemble de gens réceptifs aux paroles d’alerte prononcées par son fils dans une grotte spéciale. Mais ces gens-là avaient payé de leur vie leur écoute permanente durant le grand orage. Par ailleurs, il savait que l’on cherchait à exploiter au maximum les carrières d’où l’on extrayait les cristaux avaleurs d’énergie afin d’aménager désormais des abris sécurisés.


    L’exploit de Koeb l’ayant définitivement fait adopter par la population, cela avait rendu plus difficile encore la séparation et plus puérile la quête pour retrouver ce fils inconnu. Seule la volonté de Drek de continuer l’avait retenu de tout abandonner.


    Un choc le sortit de ses réflexions. Ils venaient de toucher le bord du fleuve. Une chaîne improvisée déchargea les maigres bagages des Voyageurs. Ils se saluèrent chaleureusement mais sans s’attarder, leurs convoyeurs étant pressés de rattraper Aquarmada qui défilait sous leurs yeux, animée des cris et des signes d’adieu des enfants.


    


    Ils retrouvèrent la dureté du sol et tout le poids de la pesanteur, deux choses qu’ils avaient pratiquement oubliées dans la ville flottante. Un seul avantage, le soleil tapait moins fort. Kolos était déjà en phase de coucher. Le ciel affichait désormais de longues traînées orangées. Romanka reprit son rôle de chef d’expédition et indiqua la direction. Le flux se trouvait à deux quartiers de là. Ils durent commencer par batailler ferme pour s’extraire de la haute végétation qui bordait le fleuve. Enfin, au bout d’une vingte d’efforts, ils parvinrent sur une grande plaine herbeuse où des milliers de gros herbivores paissaient tranquillement.


    —Des hérénuis, lança Saber. Leur viande rôtie est succulente!


    —Lorsqu’il y a autant de ruminants quelque part, les carnassiers ne sont pas loin, conclut Yvo.


    —Ton raisonnement est juste. Il va nous falloir ouvrir l’œil.


    Ils se remirent en marche en file indienne. Les hérénuis s’arrêtèrent de brouter pour les observer, sentir leurs odeurs. Ils s’écartèrent de quelques mètres comme par précaution mais ne partirent pas en courant. Voyant sans doute des hommes pour la première fois, ils n’avaient aucune raison d’avoir peur d’eux. Koeb avait l’impression d’avancer au milieu d’un Éden avec la hantise de le souiller à chaque pas. Un seul coup de pulseur briserait cet équilibre maintenu depuis des milliers d’années. La peur s’insinuerait à tout jamais dans l’esprit de ces animaux, et l’homme serait rangé dans la catégorie des prédateurs, à juste titre.


    Drek se porta aux côtés de Koeb.


    —Laisse-toi distancer. J’ai à te parler.


    Koeb obéit. Petit à petit, il glissa en dernière position puis se sépara du groupe d’une vingtaine de mètres.


    —Je vais encourager mon vieux grand-père, lâcha Drek sur le ton de la blague à l’attention du reste de la troupe.


    Il l’attendit.


    —Que se passe-t-il? interrogea Koeb. Qu’as-tu de si important à me dire? Tu veux me parler de la dureté des séparations?


    —Arrête ton numéro et cesse de te foutre de moi, grogna Drek. Moi, je n’ai pas perdu mon temps à pêcher du poisson. L’amitié et l’amour peuvent t’en apprendre bien plus.


    —Par exemple?


    —Que mon père est vivant!


    —Qu’est-ce qui te le prouve?


    —Il a quitté Aquarmada trois jours avant que nous n’y arrivions. Il vient souvent rendre visite à Walkur.


    —Krone! Cet enfoiré s’est bien gardé de raconter cela.


    —À vous non, mais à moi, si.


    —Tu l’as rencontré?


    —Je me suis gêné, tiens. J’ai été le voir. Je lui ai dit qui j’étais et que je voulais retrouver mon père.


    —Il t’a mis sur une piste?


    —Non! Zaslo se déplace en permanence. Mais il m’a remis une carte des flux, certainement bien plus précise que celle que possède Romanka. Il m’a indiqué des endroits où passe souvent Zaslo. Par contre, il m’a fait promettre quelque chose.


    —Quoi? demanda Koeb, soudain soupçonneux.


    —Que je ne me servirai pas de ce diagramme pour conduire les autres à Zaslo. Koeb, il faut qu’on se tire des pattes de cette Église débile. Maintenant qu’on sait naviguer sur les flux, on n’a plus besoin d’eux!


    —Comme tu y vas! Tu oublies l’accueil que nous avons reçu l’autre fois par ceux qui cherchent à nous tuer. Serons-nous capables de nous défendre seuls?


    —J’en suis sûr!


    —Ça ne sera pas facile de les semer.


    —J’ai tout prévu! En examinant la carte de Walkur, j’ai vu que nous allions emprunter un flux qui mène tout près d’un autre à deux directions. Il suffira de laisser partir les autres, ensuite on immobilisera Romanka et on se tirera par l’autre flux.


    —Tu oublies que cette fille est une vraie guerrière. Elle sait se battre mieux qu’un homme.


    —L’effet de surprise sera avec nous!


    —Cela ne restera pas longtemps une surprise, crois-moi.


    —Bon! Tu marches ou pas? Je t’ai mis dans la confidence, mais je commence à le regretter. Si tu ne veux pas, j’irai tout seul à la recherche de mon père. J’étais sûr qu’il n’était pas mort.


    Koeb observa le visage si déterminé de son petit-fils qu’il ne laissait place à aucun doute, à aucune question. Il soupesa le pour et le contre. Certes, il trouvait les motivations de ses compagnons peu claires, mais il ne se sentait pas assez armé pour survivre à des dangers dont il ignorait tout.


    —Bon, d’accord! lâcha-t-il presque à contrecœur.


    —Je savais que tu marcherais, affirma Drek, la figure barrée d’un large sourire. Nous trouverons le bon moment, ne te bile pas.


    Les jambes coupées par ces nouvelles révélations, Koeb nejoua plus la comédie pour rester à la traîne. Dans quoi s’engageait-il?


    


    Ils dénichèrent comme prévu le flux à la fin du vingt-quatrième quartier. Ils décidèrent de camper pour se reposer avant de se lancer dans le voyage instantané. Koeb cogitait, ruminait sans cesse cette histoire de fausser compagnie aux fidèles de l’Église du Saint-Sauveur. Était-ce une folie ou une nécessité? Certainement les deux à la fois. À plusieurs reprises, les autres lui firent remarquer en riant qu’il était noyé dans ses pensées. Il capta le regard de Drek qui lui fit les gros yeux, pas très heureux que son grand-père montre ainsi son trouble. De quoi mettre la puce à l’oreille de Romanka. Koeb tâcha de se reprendre et participa aux discussions comme si de rien n’était.


    Dans la lumière jaune du vingt-cinquième quartier, chacun se jeta dans le flux. Koeb fut très fier de lui. Il arriva à genoux! Une véritable victoire pour lui qui en avait marre de goûter le sol à chaque arrivée. Il maîtrisait de mieux en mieux la technique. Un bon point dans la poche de Drek, certain qu’ils n’avaient plus besoin de personne pour voyager. À genoux, certes, mais grelottant de froid. Ils étaient remontés très haut dans le nord de Gigante et le changement de température était spectaculaire. La nuit ne commencerait que dans cinq quartiers, mais les rayons descendants de Kolos ne réchauffaient déjà plus assez cette région. Ils se couvrirent de tout ce qu’ils trouvèrent comme vêtements dans leurs sacs, mais ce n’était guère suffisant. Selon Romanka, le prochain point de flux n’était pas très éloigné. Un quartier tout au plus. Ils n’avaient pas marché plus d’un kilomètre qu’ils aperçurent des empreintes de pattes larges comme une assiette. Une charmante bestiole habitait les environs, qui serait certainement très heureuse d’afficher un voyageur de la Guilde à son menu. Yvo avança désormais en éclaireur, pulseur en main.

  



    CHAPITRE 18


    TOUT s’était passé tellement vite! L’équipe était enfin parvenue à ce point de flux particulier à deux directions. Romanka détermina celle qui devait être empruntée. Yvo, comme à son habitude, s’y jeta sans hésiter, histoire de sécuriser l’arrivée. Tooru et Saber suivirent immédiatement. Drek regarda intensément son grand-père et lui fit un discret signe de tête. Le taux d’adrénaline de Koeb grimpa aussitôt, faisant accélérer d’un coup son pouls. Drek s’approcha de Romanka.


    —Viens voir, je crois que j’ai un problème, lui dit-il en montrant le bas de son pantalon.


    La jeune femme s’avança et se baissa pour examiner le vêtement.


    Koeb n’hésita pas. Il se précipita sur elle, la renversa dans son élan et tenta de la maîtriser. Mais elle retrouva immédiatement ses réflexes de combattante. Elle envoya un crochet droit dans la mâchoire de Koeb, qui en fut tout étourdi pendant un instant. Pourtant il tint bon, tout en sachant que cela ne durerait pas longtemps. Romanka réussit à lui passer une jambe par-dessus la tête et lui prit le cou en tenaille. De toutes ses forces, elle le bascula sur le flanc et put ainsi se dégager. Elle se mit alors à califourchon sur sa poitrine et pratiqua un étranglement avec ses vêtements.


    —Salaud! Qu’est-ce que tu cherches à faire?


    Soudain, elle s’immobilisa et relâcha Koeb, qui s’efforça péniblement de reprendre sa respiration. Un pulseur, ou plutôt son propre pulseur, était collé canon contre sa tête.


    —Tu bouges, tu meurs, lui lança Drek d’une voix ferme et déterminée.


    Koeb finit par se dégager de l’emprise de la jeune femme. Il fouilla dans son sac à dos, en sortit un tee-shirt qu’il découpa en bandes et noua pour en faire des cordelettes.


    —Pourquoi faites-vous ça? vociféra-t-elle d’un air mauvais.


    —On en a marre de vous suivre dans votre mission débile de récupération de reliques et d’évangélisation, lui répondit Drek. Nous retrouverons mon père tout seuls. On n’a pas besoin de vous.


    —Mais c’est insensé, tenta de plaider Romanka. Il y a plein de dangers que vous ignorez.


    —Je crois que le plus gros danger, c’est vous! répliqua Drek tandis que Koeb entravait les mains et les chevilles de leur prisonnière.


    —Je ne pensais pas que tu te laisserais manipuler par un gamin, cracha Romanka à la face de Koeb, essayant ainsi de semer la zizanie entre ses deux agresseurs.


    —Que veux-tu? Cela s’appelle les liens du sang, lui répondit-il en souriant. Dès que nous serons partis, cela ne devrait pas être difficile de te détacher. Un conseil, ne te trompe pas de flux. Va retrouver tes amis.


    Assise sur une grosse pierre, Romanka les regarda, impuissante, rejoindre le second flux et s’y jeter l’un après l’autre. Avec rage, elle tenta de rompre ses liens avec les dents, sans y parvenir. Elle hurla de dépit. En sautillant, en tombant, en se relevant, en retombant, en rampant, elle atteignit enfin le bord de l’autre flux. Elle dut se calmer un bon moment avant de pouvoir retrouver un semblant de sérénité, indispensable pour que le jid survienne. Alors elle se jeta dans le flux, d’où ses amis inquiets la virent sortir à plat ventre. Ils s’empressèrent de la détacher sans oser poser la moindre question tant la réponse était évidente.


    


    Koeb arriva à genoux auprès de Drek, qu’il trouva hilare.


    —Ça y est! On est libres!


    —On est dans la merde, oui.


    —Ne sois pas toujours si défaitiste. À deux, on va s’en sortir. On a une super carte des flux et une indication de Walkur pour retrouver mon père.


    —À nous aussi, il a fourni des renseignements pour rejoindre Zaslo.


    —Sauf qu’ils étaient faux.


    —Eh bien, espérons qu’il t’a dit vrai. Éloignons-nous de cet enfer électrique et tu me montreras la carte, que j’essaie d’y comprendre quelque chose.


    Une demi-vingte plus tard, ils étaient assis sur un rebord rocheux qui dominait une vallée asséchée. Koeb déplia la carte plastifiée. Un réseau dense et compliqué s’afficha devant lui. Un point rouge clignotait dans un coin.


    —Walkur m’a expliqué comment ça marche. Le point rouge, c’est la position d’entrée du premier flux que nous avons emprunté lorsque nous sommes partis d’Aquarmada. Tu vois, il mène ici. Si tu tapes deux fois sur le point d’arrivée, le clignotant rouge se déplace et devient ton nouvel emplacement de référence. Vas-y, fais-le!


    Koeb s’exécuta et effectivement le rouge bougea.


    —Maintenant, regarde. Les deux flux sont indiqués ici. Romanka et sa clique en ont emprunté un et nous l’autre.


    —Je suis d’accord avec toi, mais lequel? L’un rejoint un point vers le nord, l’autre va vers l’ouest.


    —Si on examine le ciel, poursuivit Drek, on aperçoit Hypion très bas à l’horizon. Cela veut dire que nous sommes au nord de Gigante. Nous avons donc suivi ce bout de réseau-là.


    Drek tapota deux fois le point au nord, qui se mit à clignoter rouge. Autour de lui, des points bleus apparurent en surbrillance. Il s’agissait des flux possibles à emprunter..


    —Parfait, tout ça, s’exclama Koeb, mais c’est plutôt vague. On n’a pas d’indication sur le chemin exact pour trouver ces arrivées de flux, ni le nombre de vingtes nécessaires pour les atteindre.


    —C’est pas vrai d’être aussi pessimiste, déplora Drek. Tu vas me pourrir le voyage avec tes jérémiades. Regarde, au lieu de te lamenter.


    Cette fois, avec deux doigts, il agrandit la zone sélectionnée et une foule d’informations apparut: direction à prendre, temps estimé, dangers potentiels, etc.


    —Ça parle d’une ville non loin d’ici que nous devons traverser avant de rejoindre le flux qui nous intéresse, là, continua Drek en montrant le cheminement à son grand-père. Y a marqué: ne jamais toucher quelqu’un!


    —Allons-y, puisqu’on ne peut pas faire autrement, se résigna Koeb. Mais essaie d’obéir au lieu de n’en faire qu’à ta tête. Notre survie en dépend.


    Ils marchèrent un quartier avant d’apercevoir la ville, et ce qu’ils découvrirent les laissa interloqués. Dans le ciel devenu un long fleuve orangé, la silhouette d’une cité se découpait à l’horizon. Son principal monument ressemblait à n’en point douter à un vaisseau spatial.


    —Ce sont des directs! s’exclama Drek.


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    —Tu sais qu’il y a des migrants comme ceux d’Aquarmada qui, faute de moyens, atterrissent à Magniz et partent en chariot, en bateau ou je ne sais quoi, vers leur point de destination. Tout en sachant que vu la distance ce sont leurs descendants qui y parviendront.


    —Oui, je suis au courant de ça. Et alors?


    —D’autres sont plus fortunés et ont acheté ou fait construire un vaisseau qui atteint pile poil leur concession. La soute pleine de marchandises, ils disposent ainsi du nécessaire pour s’installer confortablement.


    —D’où «les directs» car ils arrivent directement à leur but.


    —T’as compris!


    —Bon, allons-y. Je suis crevé et je ne cracherai pas sur un bon lit pour me reposer.


    —Monsieur a besoin de son confort?


    —Tu sais ce qu’il te dit, Monsieur?


    La ville était plus éloignée qu’ils ne l’avaient cru. Il leur fallut deux bonnes vingtes pour y parvenir. Immédiatement, ils s’aperçurent qu’ils n’avaient pas affaire à une cité ouverte, mais plutôt à un camp retranché. Une seule porte d’entrée, une muraille hérissée de pics rouillés, mais bien effilés, pointant vers l’extérieur. Manifestement, on n’aimait guère les étrangers. D’autant que le grand portail était fermé. Koeb s’approcha et découvrit un marteau qui pendait au bout d’une ficelle, une espèce de sonnette archaïque. Il l’abattit à plusieurs reprises sur les panneaux oxydés du porche. Cela résonna comme un roulement de tonnerre à travers la ville. Drek et lui patientèrent un long moment avant qu’une ouverture se dessine en haut de la muraille.


    —Que venez-vous faire ici?


    —Nous sommes de passage. Nous souhaiterions manger et dormir avant de reprendre notre voyage. Nous avons de quoi payer.


    —Combien de temps?


    —Pas plus d’un quartier. Nous sommes pressés par la nuit qui va bientôt tomber.


    La trappe se referma sans qu’ils obtiennent de réponse. Au moment où ils s’apprêtaient à repartir, le grand portail s’ouvrit enfin. Un homme s’approcha d’eux, s’arrêta à bonne distance tandis que d’autres les observaient avec méfiance.


    —Je vais vous conduire là où vous pourrez séjourner tranquillement. Avant, je dois vous demander si vous savez où vous êtes et si vous connaissez les règles qui régissent notre communauté.


    —Nous n’en avons aucune idée, répondit Koeb. Mais nous souhaiterions l’apprendre afin de ne pas commettre de maladresses.


    Cette réponse sembla satisfaire son interlocuteur, qui se détendit.


    —Venez avec moi. Je vais vous offrir un rafraîchissement et tout vous expliquer.


    Quelques instants plus tard, ils étaient assis au milieu d’une foule de coussins en train de siroter leur second verre d’eau coloré par un sirop jaune fluo au goût de menthe. Le premier, ils l’avaient avalé d’un trait tellement ils avaient soif.


    —Mon nom est Kaspar Wolfe, annonça leur interlocuteur. Je suis arrivé sur Gigante voici une trentaine d’années TU avec un millier d’autres migrants. Notre vaisseau a atterri ici pour ne plus jamais en partir. Nous avons amené avec nous de quoi mettre en place une société viable. Et je pense que nous avons bien travaillé en ce sens. Nous ne recherchons pas la compagnie des gens. C’est pour cela que Gigante nous offre une opportunité formidable. La particularité qui nous unit consiste à éviter tout contact les uns avec les autres. Aussi, abstenez-vous de toucher qui que ce soit, ce qui pourrait engendrer de graves problèmes, à commencer par mettre en jeu votre propre sécurité.


    —Votre façon de vivre était réprimée sur votre terre d’origine? demanda Koeb.


    —Nous sommes originaires d’une obscure planète, aux confins des Nuages de Magellan. Nous étions considérés comme des bêtes curieuses, mais nous n’avons subi aucune persécution.


    —Mais vous faites comment pour vous reproduire? questionna Drek.


    L’homme se mit à rire.


    —Bonne question. La procréation médicalement assistée nous permet de nous affranchir de tous les touchers amoureux.


    —Mais, reprit Koeb en fronçant les sourcils en direction de son petit-fils, vous formez un peuple?


    —Oui et non. La base fondatrice a toujours respecté ces valeurs humaines sur notre planète, on peut donc parler de peuple. Mais nous avons été rejoints en permanence par des gens de toute la Galaxie qui ne supportent plus le contact avec autrui et viennent grossir ainsi nos rangs.


    —Et pour vous soigner en cas d’opération? insista Drek.


    —Les robots font ça très bien, répondit Kaspar Wolfe avec bienveillance.


    —Inutile d’embêter ce monsieur avec tes questions indiscrètes, fulmina Koeb. Nous cherchons juste à nous reposer, et nous partirons au prochain quartier.


    —La curiosité n’est jamais embarrassante, il n’y a pas de mal.


    —Tu vois, fit Drek avec une moue d’ange…

  



    CHAPITRE 19


    DREK trouva ça drôle, Koeb pathétique. En se promenant dans la ville dont ils ignoraient le nom, ils observaient les déplacements des habitants qui obéissaient à d’énormes contraintes d’évitement. Les gens donnaient l’impression de ne sortir de chez eux qu’à contrecœur, comme s’ils ne pouvaient pas faire autrement. Dès qu’ils se croisaient, ils s’écartaient au maximum, en faisant bien attention de ne pas se percuter. Même les enfants qui couraient dans les ruelles zigzaguaient en permanence pour ne pas frôler d’adulte. Ils jouaient entre eux sans qu’il y ait contact. Cela en devenait étrange, au point que Koeb dût réprimer une envie folle de palper quelqu’un, soit en lui serrant une main, soit en le prenant par les épaules.


    Fatigués, ils regagnèrent leur chambre, où un repas leur fut amené. Ils n’auraient pas ainsi à se mélanger aux clients de l’unique taverne de la cité. Kaspar Wolfe vint les rejoindre en leur demandant la permission de manger avec eux. Koeb l’invita naturellement à s’asseoir et à leur expliquer justement la composition des plats disposés devant eux.


    —Ceci est une fricassée de reics grillés, un délice pour bien activer le palais. Ensuite je vous conseille de goûter à ces tranches de sweer sucré-salé qui fondent littéralement dans la bouche. Comme accompagnement, les nouilles de racines de plores, bien assaisonnées de ragran, sont un véritable bonheur.


    Les conseils de Kaspar Wolfe se révélèrent judicieux. C’était succulent. Drek dévora comme un ourprick affamé, émettant de-ci de-là des grognements de contentement.


    —Comment avez-vous résisté au grand orage? interrogea Koeb entre deux bouchées.


    —Dès notre installation sur Gigante, répondit Kaspar, nous avons pris nos précautions face aux éventuels aléas climatiques. Nos maisons sont métalliques à l’extérieur pour que le courant soit conduit à la terre. Par contre, nos intérieurs sont recouverts de couches en plastique isolant parfaitement. Nous avons également décidé d’ancrer notre cité sur un socle rocheux, ce qui nous évite ainsi d’être balayés par les vents terribles tels ceux qui ont soufflé durant tout le temps du grand orage. Nous n’avons eu à déplorer que très peu de morts et seul un tiers de la ville a été détruit, heureusement du côté des boutiques vides d’occupants.


    —C’est mon père, Zaslo, qui vous a prévenus? questionna Drek au grand dam de Koeb.


    —Oui… Je… Vous… Vous êtes le fils de Zaslo?


    —Il est venu vous voir?


    —Non… Mais…


    Kaspar était bouleversé par la révélation de Drek. Koeb s’empressa de calmer le jeu.


    —Drek est bien le fils de Zaslo. Mais nous voyageons incognito et je vous serais reconnaissant de ne le révéler à personne.


    —Bien sûr! se dépêcha de répondre Kaspar, toujours aussi perturbé. Pardonnez mon émoi. Ce n’est pas tous les jours que l’on rencontre le fils d’un dieu. Si j’avais su, nous vous aurions reçus avec plus d’égards.


    —Votre accueil est parfait et largement suffisant. Mais expliquez-moi ce que Zaslo représente pour vous.


    —Ici, tout le monde appartient à l’Église du Saint-Sauveur, rétorqua Kaspar avec une grande ferveur dans la voix.


    —Pourquoi? insista Koeb. Vous venez de me dire que vous étiez parés à toutes éventualités. En quoi Zaslo est-il extraordinaire à vos yeux?


    —Grâce aux chuchoteurs, il nous a prévenus du danger.


    —Certes, mais encore?


    —Il a été le premier à se soucier de notre sort. Jamais personne ne l’avait fait avant lui. Pour cela, nous lui serons éternellement reconnaissants. Nous avons toujours su que les gens nous considéraient au mieux comme atypiques, au pire comme des fous. En prenant la peine de nous avertir par les chuchoteurs que la catastrophe arrivait, Zaslo nous a montré que nous étions dignes d’intérêt. Cela nous a fait prendre conscience que notre mode de vie ne devait pas nous empêcher de vivre avec les autres. Si aujourd’hui nous vous recevons, c’est grâce à son enseignement. Avant, vous auriez dû passer votre chemin.


    —La diversité est source de richesse, renchérit Koeb. Je suppose que votre refus du toucher a forcément développé d’autres aptitudes.


    —C’est exact. Ce que nous avons perdu en refusant le contact, nous l’avons regagné en liens spirituels. Nos amitiés, nos amours sont très forts mentalement. Nous décryptons parfaitement les visages, les attitudes des corps, même les modulations de la voix. Nous sommes informés de qui dit la vérité ou qui ment. Nos rapports les uns avec les autres s’en trouvent de ce fait simplifiés.


    —Vous savez alors que je dis vrai à propos de mon père! s’exclama Drek.


    —Oui. Ce qui ne m’a pas empêché d’être surpris. Encore maintenant, j’ai du mal à le réaliser. Dès que vous serez reposés, nous vous emmènerons en glisseur jusqu’au point de flux. Cela vous fera gagner du temps.


    —Mais, on va toucher le conducteur? s’inquiéta Drek avec logique.


    —Ne t’en fais pas. Ils porteront un système de protection qui préviendra tout contact.


    Kaspar Wolfe finit par les laisser seuls afin qu’ils dorment. Allongés sur leurs nattes, ils cherchaient le sommeil.


    —Koeb? appela Drek.


    —Oui?


    —Je suis fier de mon père. Je comprends mieux pourquoi on le prend pour un dieu.


    —Je suis d’accord avec toi. Apporter du bonheur aux gens, très peu d’hommes en sont capables. À l’échelle d’une planète, c’est exceptionnel. Je conçois le poids énorme qui pèse sur lui. Si Zaslo est parti, ce n’est pas qu’il ne t’aimait pas, mais il se mettait en retrait de cette pression devenue intolérable.


    —Je sais, répondit Drek. Mais je vais le retrouver.


    Koeb sourit. Décidément la volonté de son petit-fils était indestructible.


    


    Comme promis, dès qu’ils se réveillèrent, après une douche et un solide petit-déjeuner, Kaspar les entraîna sur une place au sortir de la ville où les attendaient deux sagls avec leurs chauffeurs. Ceux-ci étaient équipés d’une combinaison bizarre, au dos rembourré sur au moins cinquante centimètres d’épaisseur. Une fois grimpé à l’arrière du pilote, il était impossible au passager de le toucher. Les deux appareils s’élevèrent dans les airs. Koeb fit un signe d’adieu à Kaspar Wolfe, qui lui rendit son salut.


    Le voyage se déroula sans incident. Moins d’une vingte après, les deux sagls les laissèrent à proximité d’une petite plaine où le flux semblait jaillir de terre telle la flamme d’un chalumeau. Sur la carte il était indiqué qu’il s’agissait d’un Régulier Lent, ce qui signifiait qu’il fallait compter deux vingtes entre chaque passage. Koeb se demanda qui devait passer en premier. Drek voulait partir en tête, mais Koeb se dit que l’arrivée pouvait se révéler dangereuse. Il réussit à convaincre l’adolescent qu’au contraire c’était lui qui devait sauter dans le flux pour sécuriser le point d’arrivée comme le faisait Yvo. Drek grimaça, mais finit par accepter.


    Koeb se lança sans hésiter dans le flux et arriva à genoux dans une contrée inconnue. Il perçut immédiatement que quelque chose clochait: il faisait nuit!


    La tête encore embrumée, il n’arrivait pas à comprendre comment la chose était possible. Il avait fait le décompte du nombre de quartiers depuis leur départ. Pas plus de vingt-sept ou vingt-huit, mais certainement pas trente! Le flux l’avait-il transporté avec un décalage temporel? Incapable de réfléchir dans un environnement aussi électrique, Koeb décida de s’éloigner d’une centaine de mètres du flux, qui était niché au bas d’une falaise impressionnante.


    Au bout d’une demi-vingte, il avait recouvré toutes ses facultés intellectuelles et, surtout, il avait compris pourquoi il faisait nuit. Il avait tout simplement effectué un bond gigantesque dans le flux pour arriver sur une partie de Gigante déjà plongée dans l’obscurité. En attendant l’arrivée de Drek, il étudia la carte à la recherche du meilleur chemin pour retrouver Zaslo. À condition que Walkur ait donné le bon renseignement à Drek en désignant un point situé dans la région du Bragant, làoù se trouvaient peut-être les traces des géants. Il faudrait, pour l’atteindre, emprunter des dizaines de flux. Des plaques marron commençaient à apparaître en plusieurs endroits du corps de Koeb, ses yeux brillaient comme un vétéran du flux: cela valait-il la peine? Et dire que tous ces déplacements ne représentaient qu’une demi-journée de temps gigantin!


    Lorsqu’il estima que les deux vingtes devaient être écoulées, Koeb retourna dans l’enfer électrique pour attendre Drek. Le flux recracha le garçon dans un souffle rauque et puissant. Drek se releva.


    —Tout va bien? Comment ça se fait qu’il fasse nuit?


    —Pas de problème, lui répondit Koeb. Je vais t’expliquer, mais en marchant car nous allons rejoindre un double flux, situé juste de l’autre côté de cette colline, à moins de trois vingtes d’ici.


    Le sentier qu’ils empruntèrent était étroit et constamment au bord d’un précipice et, par moments, dans la pénombre totale. Au moindre faux pas, l’aventure s’arrêterait nette. Ils montèrent, descendirent, franchirent des ruisseaux, enlevèrent plusieurs grosses pierres barrant le passage pour arriver enfin à la double sortie du flux. Ils décidèrent alors de se restaurer un peu avant de se jeter dans la bonne voie. Ils étaient en train de déguster chacun un morceau de viande fumée offert par Kaspar lorsqu’un des flux claqua dans une lumière bleue intense. Une femme apparut soudain. Koeb plongea aussitôt la main dans son sac à dos pour en retirer son pulseur.


    —Ne tirez pas! hurla l’inconnue. Je suis bien contente de vous avoir trouvés. Drek, c’est ton père qui m’envoie!

  



    CHAPITRE 20


    ELLE s’appelait Argia. À la seule lueur des décharges électriques qui parcouraient sans cesse le sol, Koeb la trouva très jolie. Ses yeux brillaient fortement, son crâne rasé n’enlevait rien à son charme. Depuis plusieurs quartiers elle sillonnait le flux à leur recherche.


    —Argia, tu vas me conduire à mon père? demanda Drek qui était passé directement au tutoiement.


    —Je suis là pour ça. Quand Zaslo a su que vous étiez partis à sa recherche, il a envoyé des Voyageurs dans le flux pour vous trouver.


    —Il aurait pu le faire lui-même, intervint Koeb. Il a quitté Aquarmada trois quartiers avant que nous y arrivions.


    —Mais les possibilités des flux sont infinies, reprit Argia. C’est un miracle que nous soyons réunis.


    —Walkur, un de ses amis, nous a fourni une carte pour le rejoindre, aussi je ne comprends pas trop votre mission, poursuivit Koeb, soupçonneux. Vous l’avez dit vous-même, les probabilités sont tellement grandes que toute recherche semble illusoire.


    —La logique de Zaslo peut parfois surprendre l’homme ordinaire. Je ne discute pas ses volontés, répondit Argia, légèrement agacée.


    —Où allons-nous maintenant? interrogea Drek, souhaitant changer de sujet.


    Argia sortit un plan qui ressemblait à celui donné par Walkur. Koeb se rapprocha de la jeune femme pour l’étudier avec elle.


    —Nous sommes ici, lui dit-elle, et nous devons nous rendre là. Nous avons une bonne dizaine de flux différents à emprunter avant d’atteindre notre but. Laissez-moi un peu de temps pour récupérer quelques forces, puis nous partirons.


    Koeb lui offrit un morceau de viande séchée qu’elle accepta de bon cœur. Il en profita pour la questionner.


    —Zaslo est quoi pour vous? Un dieu?


    —Votre fils s’en défend. Il consent juste à être le guide spirituel de beaucoup d’entre nous.


    —Nous?


    —Oui, nous, les habitants de Gigante.


    —Mais vous? Comment vous situez-vous par rapport à lui? Êtes-vous un membre de l’Église du Saint-Sauveur?


    —Pas exactement. J’ai tout quitté pour le rejoindre. Cette quête m’a demandé deux années TU avant de l’approcher. Ce long voyage autour de Gigante a forgé mon esprit, m’a permis de m’imprégner de cette planète tellement étrange. Désormais je suis à ses côtés, et je bénéficie de son enseignement.


    —Ça sent le dieu…


    —Non! Un gourou, un maître à penser, si vous voulez, mais pas un dieu.


    —Mais alors comment jugez-vous cette Église autour de sa personne?


    —La religion ne me gêne pas tant qu’elle est au service de celui qui la pratique.


    Koeb n’insista pas devant cette réponse ambiguë. D’ailleurs, Argia avait fini d’avaler sa viande.


    —Je pense que nous pouvons y aller, dit-elle d’un air enjoué.


    Ils s’approchèrent tous les trois du flux choisi par Argia.


    —Qui passe en premier? demanda Koeb.


    —Mais nous sautons ensemble! lui répondit la jeune femme.


    —Je croyais que c’était impossible, s’exclama Koeb en repensant aux recommandations de Romanka.


    —Une légende! Lorsqu’on est des Voyageurs confirmés maîtrisant le jid, il n’y a aucun inconvénient à plonger à plusieurs dans le flux, cela évite d’attendre.


    Ils sautèrent ensemble dans le flux et arrivèrent au milieu de nulle part, aveuglés par la lumière. Ils avaient été transportés en un clin d’œil de l’autre côté de la planète, là où le soleil éclairait Gigante. Le plaisir de revoir le jour fut vite atténué par la chaleur qui régnait en ces lieux.


    —Venez! dit Argia. Nous en avons pour plusieurs vingtes de marche jusqu’au flux suivant. Je suis déjà passée par là.


    Drek et Koeb n’eurent pas trop de difficulté à suivre son rythme soutenu. Koeb bénéficiait toujours de l’assistance de son exosquelette, mais il sentait que ses muscles s’étaient durcis au fil du temps et qu’il supportait un peu mieux la pesanteur de Gigante.


    Argia se tourna tout à coup vers eux.


    —Nous entrons dans un couloir de boules de feu. Le mieux que nous pouvons faire est de mettre de la distance entre nous. Au moins cent mètres. Ne courez pas, cela ne sert à rien.


    Koeb était au courant de ces manifestations électriques qui roulaient à la surface de la planète à une vitesse inimaginable et lui évoquaient une loterie géante où sa vie ne valait pas grand-chose. Si elles vous touchaient, les boules de feu vous réduisaient en cendres, mais le choc vous tuait avant. Il remarqua que le sol avait pris une teinte de pain brûlé. Sous ses pas, les cailloux éclataient, se pulvérisaient, comme si un four les avait cuits pendant des centaines d’années.


    —Ce ne sont pas les boules de feu qui ont fait ça, affirma Argia qui avait remarqué son regard. C’est le grand orage. Il a été ici plus terrible qu’ailleurs. Tout à l’heure, je vous montrerai quelque chose.


    Marcher sur un sol carbonisé, parfois en pente raide, n’était guère aisé. À plusieurs reprises ils se retrouvèrent derrière par terre, glissant sur plusieurs mètres avant de pouvoir reprendre leur équilibre. Koeb était en train de tendre sa main à Drek pour qu’il se relève lorsqu’une première boule de feu passa à quelques mètres d’eux. Ils n’avaient rien entendu venir. Seule une chaleur résiduelle sur leurs visages marqua le passage éclair de cette monstruosité électrique. Argia avait raison: il ne servait à rien de courir! Trois autres défilèrent devant leurs yeux, mais un peu plus éloignées. Courir, non, mais accélérer le pas, oui. Ils avaient tellement hâte de sortir de cet endroit. Au bout d’une vingte, Argia leur annonça que le couloir était franchi. Koeb se laissa tomber à terre, exténué mais heureux.


    Quand ils repartirent, Drek prit la tête du trio. Ils avançaient au milieu d’un paysage vallonné et désertique. De marron foncé, la terre passa progressivement au noir charbonneux.


    —Y a quelque chose devant, s’écria Drek depuis le sommet d’une colline.


    —C’est ce que je voulais vous montrer, confirma Argia.


    Parvenu au point haut, Koeb découvrit une ville en ruine.


    —Cette cité n’a pas eu le temps de se protéger du grand orage, expliqua la jeune femme. Tous ses habitants ont péri.


    Lorsqu’ils arrivèrent au milieu des décombres, ils eurent l’impression d’entrer dans une ville fantôme où ils s’attendaient chaque seconde à entendre des cris d’enfants, le bruit des artisans, le passage des glisseurs. La chaleur et la puissance électrique avaient été telles que hommes, femmes, enfants avaient été comme décalqués sur les murs dans leur dernière attitude. Cela mettait rapidement le visiteur mal à l’aise. Il avait la sensation de jouer les voyeurs d’une vie remontant treize ans TU en arrière.


    Koeb était en train d’observer en compagnie d’Argia la silhouette noircie d’une femme tenant par la main un enfant lorsque son regard fut attiré un dixième de seconde par un petit point rouge. D’instinct, il poussa violemment la jeune femme, plongeant sur elle au moment où un pan de mur éclatait au-dessus de leurs têtes. Dès cet instant, la mitraille ne cessa plus. Une poussière âpre les prit à la gorge tandis que les habitants de la ville fantôme mouraient une deuxième fois quand les balles pulvérisaient leurs traces. Koeb et Argia rampèrent pour se mettre à l’abri derrière un autre muret. Drek vint les rejoindre en crachant la poudre qui lui était entrée dans la bouche. Un éclat de pierre lui avait ouvert le cuir chevelu, traçant un sillon de sang jusqu’à son cou.


    —C’est qui ces salauds? grogna-t-il de colère.


    —Bonne question, répondit Koeb en s’emparant de son pulseur. Avec Argia, courez vous mettre à l’abri. Je vais doucher leur enthousiasme à vouloir nous tuer.


    —Le flux n’est pas loin, juste derrière, à la sortie de la ville, hurla Argia au milieu des coups de feu qui ne cessaient pas. Nous t’attendrons là-bas.


    Koeb patienta le temps que ses deux compagnons de route se fussnt éloignés, puis, le dos courbé, il alla se cacher dans une maison en ruine qui offrait des possibilités de tirs. Deux fois, des balles explosives faillirent le toucher. Un caillou lui frappa le crâne, le sonnant sur l’instant. Il rampa à plat ventre dans la poussière noire et gravit avec précaution un éboulis de pierres. Dans l’encoignure d’une petite fenêtre, il prit position. Les tirs s’espacèrent avant de s’arrêter. Koeb évita de bouger. Il patienta ainsi pendant de longues minutes. L’ennemi avait-il renoncé? Il en doutait. Il finit par apercevoir à une centaine de mètres, dans ce qui était autrefois une rue, trois hommes qui avançaient lentement, armes à la main, scrutant chaque endroit. Ils étaient habillés comme des militaires, avec des treillis de camouflage. Tout doucement, Koeb pointa son pulseur dans leur direction. Il attendit que ceux-ci longent un grand mur pour appuyer sur la détente. Le champ de force les projeta violemment en arrière, les fracassant contre le reste d’habitation. Ils tombèrent à terre comme des poupées sans vie. Il n’essaya pas de rejoindre ses victimes, mais partit aussitôt à la recherche d’Argia et de Drek. Bien lui en prit. Une grenade explosa là où il se trouvait quelques instants plus tôt. Il y avait au moins un quatrième homme qui couvrait les trois autres. Cette fois, plus question de se cacher. Koeb courut droit devant lui, aussi rapidement que le lui permettait son exosquelette. Au sortir de la ville, il aperçut Argia et Drek qui marchaient au loin. Il lui fallut plusieurs minutes pour les rattraper.


    —Vite! J’ai mis trois de nos agresseurs au tapis, mais il en reste un.


    Comme pour confirmer ses dires, une balle siffla à leurs oreilles tandis qu’une autre soulevait un nuage de poussière tout près d’eux. Koeb chercha du regard leur poursuivant, mais ne vit que des ruines. La seule solution pour s’échapper de ce piège mortel était de plonger dans le flux.


    —Nous y sommes dans quelques instants, s’écria Argia. C’est derrière ce monticule.


    Les manifestations électriques importantes confirmaient les propos de la jeune femme.


    —Je passe devant, dit Koeb. Il est probable qu’ils ont laissé des hommes aux abords du flux.


    Il grimpa les derniers mètres avec précaution. Il avait vu juste. Deux mercenaires attendaient, assis sur de grosses pierres, fusil en main. Koeb tira sans hésiter, les tuant net. D’un signe de son pulseur, il indiqua à ses compagnons de venir le rejoindre. Ni Drek, ni Argia ne firent de commentaires en découvrant les deux cadavres. Arrivés dans la zone du flux, ils se mirent à guetter les vibrations tout en se retournant pour voir si personne n’était en train de les viser. Ce fut avec soulagement qu’ils ressentirent au milieu de cet environnement électrique les premières pulsations annonciatrices du flux. Ils se concentrèrent pour ressentir le jid. Lorsque le flux arriva enfin, ils n’hésitèrent pas une seconde à se jeter dedans.


    La dernière chose que Koeb perçut fut le cri d’Argia qui venait d’être touchée par un projectile…

  



    CHAPITRE 21


    ILS SORTIRENT du flux pour tomber en enfer! Le ciel était couleur charbon, zébré de centaines d’éclairs. Les trois voyageurs se retrouvaient de nuit au beau milieu d’un orage terrible. Koeb se pencha immédiatement sur Argia dont le bras droit ruisselait de sang. Une balle l’avait traversé. Elle serrait les dents pour ne pas crier de douleur. Koeb fouilla dans son sac, dénicha enfin un tee-shirt qu’il pressa fortement sur la plaie.


    —Faut qu’on parte de là! hurla Drek. On va se faire griller si on ne trouve pas un abri.


    —Mais il n’y a rien dans les parages, lâcha Koeb. Regarde, on est dans une espèce de plaine immense.


    —Alors on est foutus!


    —Là-bas! montra Argia en grimaçant.


    Les deux garçons scrutèrent dans la direction indiquée, juste à temps pour voir la colonne lumineuse d’un flux.


    —Allons-y! s’écria Koeb en soulevant Argia par son bras valide. Notre seule chance, c’est de quitter cet endroit le plus vite possible.


    Ils se mirent à courir au milieu de ce champ électrique dont l’activité semblait accrue par l’orage. Des éclairs percutaient le sol tout autour d’eux, faisant éclater les roches. Soudain, ils sentirent des gouttes d’eau leur frapper le visage.


    —Oh, non! gémit Argia. Si la pluie tombe, nous allons être électrocutés.


    La peur décupla leurs forces. Ils sprintèrent au maximum de leurs possibilités, les poumons brûlants, les jambes aussi lourdes que du plomb. Ils arrivèrent à bout de souffle devant la bouche du flux et ils se roulèrent en boule pour se protéger du mieux possible des éclairs et des grosses gouttes de pluie qui frappaient le sol autour d’eux. D’ici quelques minutes, l’averse surviendrait, et avec elle l’électrocution. Ils devaient se calmer à tout prix pour être en bonne condition pour trouver le jid, mais leurs regards restaient avidement tournés vers le trou béant par où le flux était censé arriver. Quelle était sa fréquence? Allaient-ils mourir à l’attendre?


    À quelques centaines de mètres d’eux, ils virent un mur d’eau s’avancer. Le sol en crépitait d’éclairs rampants. Leur fin était proche. Koeb prit les mains de Drek et celle d’Argia, les serra fortement. La mort viendrait les faucher ensemble!


    Les yeux fermés, Koeb attendait l’inéluctable lorsqu’il sentitsoudain une légère vibration. La pulsation augmenta. Plus de doute possible, il s’agissait bien du flux. Sans se lâcher, ils semirent aussitôt en état de trouver le jid. Lorsque la lumière éclatante sortit de la terre comme un geyser, ils étaient prêts.


    


    Ils émergèrent ensemble au sommet d’une haute colline dans un silence apaisant, même si des grésillements électriques continuaient à se faire entendre comme partout où le flux existait. Le ciel affichait une couleur orangée, sans qu’ils puissent déterminer s’ils se trouvaient en phase d’aube ou de crépuscule. Face à eux, une mer calme s’étendait à perte de vue. Koeb tourna lentement sur lui-même. Lorsqu’il eut fait un tour complet, il ne put s’empêcher de lâcher un vigoureux: oh! Merde!


    Argia et Drek firent de même. Ils étaient sur une île! Aucun espoir de repartir ailleurs! Ils avaient échappé à une mort certaine pour atterrir en Robinson sur une île perdue, quelque part dans Ceintremar.


    Abattus, ils s’assirent à l’écart de la sortie du flux. Ils n’échangèrent aucune parole, se contentant juste de fixer ce magnifique horizon qui serait désormais leur éternel décor. Au bout d’un moment, ce fut Drek qui réagit.


    —Bon, qu’est-ce qu’on fabrique? On reste là à attendre la fin? Dans ce cas, ce n’était pas la peine de venir. L’orage nous aurait arrangé ça vite fait.


    —On est dans un cul-de-sac, tu ne vois pas, railla Koeb.


    —Bordel! On ne connaît rien de cette île. Elle a peut-être un autre flux souterrain que personne n’a découvert. Cela nous demandera du temps, mais on va le trouver. Faut qu’on bouge d’ici et qu’on s’installe près d’un point d’eau. Je meurs de soif.


    —Drek n’a pas tort, grimaça Argia. Moi aussi, j’ai soif. Je sens mes forces décliner. Nous devons marcher pendant que je le peux encore.


    Koeb poussa un long soupir, puis finit par se lever.


    —Bien, allons-y! Tu as raison, nous ne devons pas nous laisser abattre. Dirigeons-nous vers la mer. Ce sera plus facile pour se nourrir. Sur le chemin, cherchons de l’eau, c’est vital.


    À tour de rôle, Koeb et Drek soutenaient Argia qui souffrait visiblement beaucoup. De petits chemins bien tracés descendaient vers l’océan, signes que des animaux les avaient dessinés au fil du temps. Certainement des herbivores. Des rations de viande en perspective. Ils réussirent à trouver un mince filet d’eau qui courait sous de hautes herbes. Avec précaution, ils laissèrent s’enfoncer leurs mains pour les remplir et s’abreuver. L’eau était fraîche et limpide. Un vrai régal. Koeb aida Argia à boire. Elle lui adressa un regard reconnaissant.


    Ils se remirent en route le long du ruisseau. Celui-ci fut bientôt rejoint par d’autres petits cours d’eau. À mi-pente, il ressemblait déjà à un torrent qui à son tour grossissait de plusieurs affluents. Lorsqu’ils arrivèrent dans une vaste plaine, ils marchaient le long d’une belle rivière. Le problème de l’eau était résolu. Restait celui de l’habitation.


    Tout près de la plage, ils tombèrent nez à nez avec un rocher offrant un creux naturel suffisant pour servir d’abri. Drek et Koeb installèrent Argia le mieux possible puis partirent couper des sortes de longs bambous avec beaucoup de feuillage. Ils en ramenèrent chacun une énorme brassée qu’ils disposèrent contre la roche de façon à construire une cloison qui les protégerait du vent.


    Argia souriait faiblement. Elle avait le front couvert de sueur, signe que la fièvre s’était déclarée. Koeb était inquiet sur son état de santé. Il n’avait ni désinfectant ni médicament pour combattre la fièvre. Drek sortit une gourde de son sac, qu’il alla remplir à la rivière. À son retour, il fit boire longuement la jeune femme. Argia ferma les yeux.


    Les deux garçons décidèrent de partir en quête de nourriture. Sur la plage, ils entreprirent de chercher le long des rochers qui affleuraient l’eau. Ils trouvèrent pas mal de mollusques. Avec un couteau, ils en décrochèrent quelques-uns etles goûtèrent. Ils étaient durs et caoutchouteux. Bref, immangeables crus. Koeb en accrocha cependant deux ou trois à l’hameçon que lui avait offert Rakine, son ami le pêcheur d’Aquarmada. Puis il lança sa ligne le plus loin possible. Un coup sec se produisit soudain qui lui aurait sectionné les doigts s’il n’avait pas pris la précaution d’enrouler sa ligne sur un bout de branche. Il appela Drek à la rescousse. Ensemble, ils réussirent à ramener au bord un honnête poisson d’une cinquantaine de centimètres de long. Drek l’assomma avec une pierre. Koeb ramassa une bonne brassée de bois mort.


    Moins d’une vingte plus tard, un feu grillait le poisson. Il ne restait qu’à ramasser de grosses feuilles pour confectionner un couchage acceptable.


    Ils mangèrent avec appétit les filets juteux du poisson. Même Argia en mâcha un morceau, mais elle ne put l’avaler. Koeb entreprit ensuite de laver les plaies de la jeune femme. Il eut beaucoup de mal à ôter le bandage de fortune collé par le sang. Avec de la patience, il réussit tout de même à dégager les deux blessures qui s’étaient à moitié refermées. Il les nettoya doucement et décida de les laisser à l’air libre pour favoriser la cicatrisation. Il enfila juste un linge autour du bras pour éviter le contact avec le sol. Puis il allongea Argia le plus confortablement possible sur le lit de feuillage.


    —Je reste couché tout près de toi, lui dit-il. Si tu as un problème ou si tu as soif, n’hésite pas à me réveiller.


    Drek demanda le pulseur à son grand-père. Il n’avait pas sommeil et était décidé à monter la garde pendant que ses compagnons de voyage se reposeraient.


    —On vient juste d’arriver sur cette île. On ne sait même pas s’il y a de sales bestioles prêtes à nous dévorer. Il est plus prudent de se tenir sur nos gardes pour l’instant.


    Koeb trouva les paroles de son petit-fils particulièrement sensées. Il lui donna sans problème le pulseur et alla se coucher auprès d’Argia. Il avait un besoin urgent de récupérer des forces.


    Argia le réveilla une seule fois pour réclamer à boire. Il lui toucha le front, toujours brûlant, mais elle semblait un peu mieux lutter contre ses blessures. Lorsqu’il émergea de nouveau, il constata qu’elle était plongée dans un sommeil profond. Il sortit tout doucement de l’abri de fortune et retrouva Drek quelques mètres plus loin.


    —Ça va? lui demanda-t-il. Pas de problème?


    —Non, aucun. J’ai vu au loin sur le flanc de l’île plusieurs grosses bestioles qui broutaient. Apparemment, elles semblent tranquilles et ne se méfient de rien. Elles n’ont pas l’air d’avoir peur d’un prédateur. Elles ressemblent à des hérénuis.


    —Tant mieux. Nos conditions sont déjà précaires, alors autant n’avoir pas à se frotter à des carnivores.


    —Comment va Argia?


    —Elle dort. J’espère que ses blessures ne vont pas s’infecter.


    —Tu crois qu’on va passer notre vie ici?


    —Te voilà défaitiste maintenant? C’est toi qui es censé nous redonner du courage.


    —Oui, je sais, mais réponds à ma question.


    —Qu’est-ce que ça change que je te réponde oui?


    —T’as regardé les cartes, au moins?


    —Prends-moi pour un idiot. Bien sûr que je les ai examinées. Il n’y a rien de noté, même pas le flux qu’on a emprunté pour arriver.


    —Alors, il ne nous reste plus qu’à fonder une nouvelle société ici. Argia nous donnera des enfants…


    —Krone! Tu ne perds pas le nord, toi, s’exclama Koeb en riant.

  



    CHAPITRE 22


    CELA faisait une dizaine de quartiers qu’ils étaient là, échoués sur cette île sans espoir de s’en échapper. Ils n’étaient pas partis en exploration, trop accaparés à surveiller en permanence Argia dont l’état de santé s’était certes stabilisé, mais demeurait précaire. Quand une poussée de fièvre la faisait délirer, Koeb et Drek se relayaient pour lui poser des compresses fraîches sur le front, histoire d’abaisser sa température. Heureusement, ses blessures s’étaient bien refermées et ne présentaient pas de signe d’infection. Côté nourriture, ils étaient arrivés à la conclusion qu’il était inutile de tuer un de ces énormes herbivores, car ils n’étaient équipés que d’un petit couteau qui n’entamerait pas le cuir épais de l’animal. Il leur restait la mer. Si la plupart du temps ils réussissaient à pêcher du poisson, les jours où les vagues étaient hautes, il était impossible d’atteindre le promontoire pour lancer la ligne. Ils devaient alors se contenter de baies et de jeunes pousses.


    Ce matin-là, Koeb se leva de sa couche de feuilles séchées. Il se savait de corvée pour aller chercher de l’eau à la rivière. Les cheveux en bataille par manque de shampoing, les yeux encore embués de sommeil, il sortit de leur abri de fortune, nez vers le sol pour ne pas être aveuglé par la lumière pourtant douce du ciel. Koeb n’avait pas fait cinq pas qu’il prit conscience de quelque chose d’inhabituel. Des dizaines de tiges bien droites, dont le bout frottait par terre, se déplaçaient lentement tout autour de lui. Il leva instinctivement la tête pour découvrir d’où venaient ces gros brins.


    —Drek! appela-t-il d’une voix ferme, mais sans crier. Drek! Prends le pulseur.


    Le garçon sortit à son tour de leur tanière et s’approcha doucement de son grand-père.


    —Oh! Krone!


    En haut de ces cordes qui ressemblaient à des tiges, des dizaines de ballons flottants étaient à l’arrêt au-dessus d’eux.


    —Attention en bas! cria une voix.


    Cette fois, des ancres atterrirent et se fixèrent dans le sol. Le long des câbles, des hommes se laissèrent glisser à une vitesse inimaginable. Ils portaient des arcs en bandoulière et s’approchèrent prudemment de Koeb et Drek.


    —Que la paix des airs soit avec vous, prononça l’individu le plus près d’eux.


    —Qu’il en soit ainsi, répondit Koeb.


    —Nous sommes des migrants qui désirons nous ravitailler en eau et en viande, poursuivit l’étranger, plus détendu.


    —Cette île ne nous appartient pas, confia Koeb. Nous sommes bloqués ici depuis plusieurs quartiers et nous vous demandons de nous secourir.


    —Combien êtes-vous? Le poids est vital pour nos engins.


    —Seulement trois. Nous avons une compagne blessée. J’espère que vous pourrez lui prodiguer quelques soins.


    —Nous ferons de notre mieux, fit l’homme en levant le bras.


    Ce fut comme un signal. Des dizaines de personnes se laissèrent glisser jusqu’au sol, chacune munie d’un récipient. Puis elles se précipitèrent à la rivière. Vint le tour des enfants, qui poussèrent des cris de joie dès qu’ils foulèrent la terre en ayant enfin la liberté de courir en tous sens.


    —Je m’appelle Talal, déclara l’homme, main tendue. Je suis le chef de cette communauté.


    —Moi, c’est Koeb.


    Ils se serrèrent la main.


    —Et voici Drek.


    —Où est la femme blessée?


    —Sous l’abri.


    Talal fit signe de s’approcher à deux hommes d’un certain âge.


    —Ils ont de bonnes notions de médecine. Si vous êtes d’accord, ils vont s’occuper d’elle.


    Koeb opina de la tête et les accompagna dans la cabane.


    —Argia, murmura-t-il doucement à la blessée qui avait les paupières closes. Nous avons de la visite.


    La jeune femme ouvrit les yeux, le reconnut et sourit. Koeb s’écarta pour laisser la place aux deux médecins qui l’examinèrent quelques minutes.


    —Nous allons la monter dans le Zéphyr, où nous lui appliquerons des boucles d’ADN qui devraient accélérer la cicatrisation. Nous avons aussi des décoctions d’herbe qui lui feront baisser la fièvre.


    —Mais jamais elle n’aura la force de grimper, s’inquiéta Koeb.


    —Nous descendrons une nacelle. Croyez-moi, nous avons l’habitude de ce genre d’opérations.


    Effectivement, il ne fallut pas longtemps pour qu’Argia soit hissée à bord du Zéphyr.


    —Combien êtes-vous? interrogea Koeb, assis en compagnie de Talal, tandis que le ballet de la collecte d’eau battait son plein.


    —Trois cent vingt-deux exactement. Répartis dans une cinquantaine de ballons.


    —Vous êtes partis de Magniz?


    —Aucun d’entre nous, mais nos ancêtres, oui.


    Koeb sourit en se rappelant Aquarmada. Cette fois, il était en présence de migrants générationnels qui avaient choisi les airs plutôt que les flots.


    —C’est le flux qui vous a amenés dans cette impasse? demanda Talal.


    —Oui, lui répondit sans hésiter Koeb. Nous avons été pris dans une embuscade, puis un orage. Ç’a été la seule solution pour nous en sortir.


    —Vous auriez pu rester là toute votre vie.


    —Ce sont les aléas de notre chère Gigante. Dès qu’Argia ira mieux, vous nous déposerez près d’un flux et chacun continuera sa route. Savez-vous où nous sommes?


    —Dans le sud de la planète, lança Talal. Nous venons de traverser la plus grande partie de Ceintremar. Avoir trouvé cette île est une bénédiction. Nous commencions à manquer d’eau et de nourriture.


    


    Le reste du temps fut une véritable fête. Les cinquante ballons solidement arrimés au sol formaient un étrange bouquet coloré dans le ciel couchant. À part une sentinelle restée dans chaque dirigeable, l’ensemble de la population était descendu à terre. Lorsque le plein d’eau fut fait, la petite rivière devint un lieu de réjouissance où les plus jeunes s’amusaient tandis que les autres se lavaient et faisaient leur lessive. Un groupe de chasseurs parti sur les traces des ruminants était revenu avec une montagne de viande. Aussitôt, ils mirent en route un immense feu dans un creux de terrain. Une fois un bon lit de braises constitué, ils disposèrent par-dessus de gros galets pour déposer des morceaux de viande.


    —Les filets d’hérénuis, c’est excellent, déclara Talal.


    Drek et Koeb le croyaient sur parole et en salivaient d’avance.


    Moins d’une vingte plus tard, ils étaient accroupis, une large feuille sur les genoux et une belle tranche de viande en guise de repas. Ils la trouvèrent juteuse et délicieuse à souhait. Un vrai régal. Koeb révisa son jugement sur les ruminants et leur absence de prédateurs!


    Le ventre plein comme jamais depuis longtemps, Koeb entama la discussion.


    —Comment faites-vous pour résister aux orages?


    —Nous tâchons de les éviter au maximum en les contournant.


    —Et le grand orage?


    —Nous l’avons vu arriver et nous avons su qu’il était différent des autres. Il barrait tout l’horizon. L’unique solution qui nous restait était de monter le plus haut possible pour lui échapper. Sur Gigante la couche d’orage est très basse, car il y a une forte interaction avec l’électricité du sol. Alors, nous avons injecté toutes nos réserves d’hélium dans l’enveloppe de nos dirigeables, puis nous avons jeté tout ce qui pouvait l’être par-dessus bord. Seuls ceux qui sont parvenus à grimper au-dessus du grand orage ont survécu. Les autres ont vite été happés par les tourbillons d’air. On a vu des anciens se jeter dans le vide pour que leurs enfants s’en sortent en gagnant au dernier moment quelques mètres.


    —Vous savez exactement où vous allez?


    —Oui! Une balise a été larguée sur notre concession il y a dix ans gigantins et elle fonctionne toujours. Cela nous indique la direction à suivre. Je n’y arriverai pas en personne, mais nos descendants oui, si nos ballons tiennent le coup jusque-là.


    —Comment faites-vous pour fabriquer l’hélium?


    —On ne le produit pas, c’est trop compliqué. Mais au-dessus de certaines zones de Gigante, il y a de fortes émanations d’hélium, par exemple là où se situent les grandes poches de gehla. Lorsqu’on en découpe pour alimenter nos propulsions à hélices, on en profite pour récupérer le gaz qui s’en échappe et le compresser dans des bouteilles.


    Une fois de plus Koeb admirait ces migrants qui s’adaptaient aux dures conditions de leur voyage en tirant le meilleur parti de ce qu’ils trouvaient au long de leurs déplacements.


    —Et vous? demanda Talal. Que faites-vous?


    —Nous nous déplaçons sur le flux à la recherche de quelqu’un. En espérant le rencontrer un jour.


    —On dénichera Zaslo, j’en suis sûr, lâcha Drek.


    —Tu as dit Zaslo? fit Talal. Tu parles de celui qui a sauvé les gens de cette planète?


    —Ben… oui, répondit Drek en jetant un rapide coup d’œil à Koeb, conscient qu’il venait une nouvelle fois de parler à tort et à travers. Tu le connais?


    —Disons que nos routes se sont croisées il y a deux ans TU de cela. Nous avons passé des soirées entières à refaire le monde comme on dit. Et vous le cherchez pourquoi?


    —Je suis son fils et lui son père.


    —Son père?


    —Exact, une histoire de décalage temporel lié au voyage stellaire.


    —Eh bien, bonne chance dans vos recherches, et donnez-lui mon bonjour lorsque vous le rencontrerez.


    —Nous n’y manquerons pas, répliqua Koeb, trop heureux que la discussion au sujet de Zaslo s’arrête de cette manière. Nous partons quand?


    —Dans un quartier, je pense. Si les vents ne sont pas trop forts. Sans quoi il est impossible de manœuvrer correctement les dirigeables. Si vous voulez monter à bord du Zéphyr pour rendre visite à votre amie, n’hésitez pas.


    —Merci, c’est très gentil, répondit Koeb tout en se demandant comment il allait grimper le long de la corde, lui qui avait toujours été nul dans cet exercice.

  



    CHAPITRE 23


    SIX QUARTIERS plus tard, Argia avait retrouvé toutes ses forces. Sa blessure par balle n’était plus qu’un mauvais souvenir qui lui laisserait deux cicatrices rondes comme un gig. Les gens des aérostats l’avaient particulièrement bien soignée. Koeb et Drek, quant à eux, s’étaient rapidement adaptés aux conditions spartiates des hommes de l’air. Ceux-ci avaient l’obsession du poids, aussi ne s’encombraient-ils pas du superflu. Côté nourriture, pas question de faire un feu à bord. Ils ne mangeaient donc que cru et froid, quand ils possédaient des légumes frais, ou de la viande séchée. À certaines saisons, ils récoltaient des fruits en frôlant les cimes des arbres, mais les régions boisées étaient assez rares sur Gigante. Ils pêchaient également lorsqu’ils survolaient une mer. Koeb et Drek avaient rejoint Argia sur le Zéphyr, un des plus gros ballons de la flotte. La nacelle mesurait une trentaine de mètres de long tandis que les autres dépassaient rarement les quinze. Deux familles cohabitaient sur le Zéphyr: celle de Talal qui représentait l’autorité du clan et celle d’un vieux sage dont la fonction était de conseiller, de tempérer si nécessaire, le chef de la communauté.


    Koeb, accoudé à la nacelle, ne se lassait pas de regarder le paysage. L’armada des airs avait repris son chemin dès que les réserves avaient été reconstituées. Au début, cela n’avait été qu’une masse infinie d’eau irisée d’orage à cause du coucher de soleil permanent, puis, au troisième quartier, la terre était apparue à l’horizon. Plutôt une barre énorme, enneigée, visible à plusieurs centaines de kilomètres. Les monts Giaccob, les avait renseignés Talal. Des montagnes qui culminaient à seize mille mètres de haut, infranchissables même pour le peuple des airs. Du coup, depuis un long moment, les ballons frôlaient la paroi verticale de ce mur naturel, les ombres des dirigeables projetées sur la pierre avançaient en parallèle tels des poissons pilotes. Argia vint le retrouver. Elle affichait un visage pâle et des traits tirés, mais ses yeux brillaient à nouveau d’un bel éclat.


    —Allons-nous rejoindre un flux bientôt? lui demanda-t-il.


    —Tu en as marre de voyager dans un ballon?


    —Non, mais j’ai essayé plusieurs fois d’étudier la carte. Je suis complètement paumé, incapable de trouver où nous sommes et encore moins de dénicher le flux le plus proche.


    —Ne t’inquiète pas. Je crois que cela va s’arranger. Je voulais également te remercier pour t’être aussi bien occupé de moi.


    —Ce n’est rien. Tu aurais fait de même pour moi. Enfin, je l’espère…


    Argia s’approcha de Koeb et l’embrassa sur la joue.


    —Merci, lui souffla-t-elle à l’oreille.


    Koeb la regarda bizarrement. Le rouge lui était monté au visage. Argia s’aperçut de son trouble et cela la fit sourire.


    —Ah! Bonjour Talal, s’écria Koeb.


    Il n’était pas mécontent que ce dernier le sorte d’une situation embarrassante, même s’il s’en voulait de se comporter comme un enfant timide devant Argia. Celle-ci se tourna vers leur hôte.


    —Possédez-vous un situeur Atra 600? lui demanda-t-elle.


    —Seulement le 500, un modèle plus ancien, mais qui marche parfaitement à l’énergie solaire.


    —Qu’est-ce que c’est? questionna Koeb, curieux.


    —Cela donne les coordonnées de là où on se trouve, répondit Argia.


    —Mais il faudrait au moins un millier de satellites pour qu’un tel système fonctionne sur Gigante, affirma Koeb.


    —Tu as raison. La couverture satellitaire n’est pas assez fournie. Nous devons nous contenter d’un orbiteur qui passe à la verticale de tout lieu de la planète chaque jour gigantin.


    —D’ici moins de trois quartiers, normalement, l’Atra 500 lancera nos coordonnées exactes. Nous pourrons alors faire le point, renchérit Talal.


    —Et nous chercher le plus proche flux sur la carte et ainsi savoir où nous pourrons aller.


    Koeb hocha la tête, finalement rassuré.


    Trois quartiers plus tard, toujours à raser la montagne gigantesque, Talal reçut l’information tant attendue par son GPS. Aussitôt, ils réussirent à se localiser sur la carte et trouvèrent un flux assez près d’eux, mais qui les éloignait de leur but. Ils préférèrent rester quelques quartiers de plus avec les aérostiers pour atteindre un flux plus direct. Talal n’y vit aucun inconvénient, au contraire. Il adorait parler avec eux. Cela lui enrichissait l’esprit, affirmait-il.


    Ce fut un déchirement lorsque le Zéphyr posa l’ancre et se stabilisa au milieu d’une plaine herbeuse de couleur rouge. Tout près, un flux crachait sa lumière bleutée à intervalles réguliers. Leurs routes se séparaient définitivement.


    —Ce fut un plaisir de vous rencontrer, leur confia Talal.


    —Le plaisir est réciproque, répondit Koeb. Puissiez-vous atteindre votre but. Sains et saufs.


    Drek sauta le premier de la nacelle, non sans avoir embrassé sur la bouche une jeune fille éplorée. Décidément, soupira Koeb, son petit-fils ne changerait jamais.


    Le peuple des airs repartit silencieusement, les laissant dans cette herbe rouge. Tous trois n’étaient tout de même pas mécontents de pouvoir marcher librement et reprendre leur route, qu’ils avaient crue à jamais interrompue.


    Ils se jetèrent très vite dans le flux et se retrouvèrent en pleine nuit, de l’autre côté de la planète, à un point de croisement de trois flux. Ils restèrent moins d’une demi-vingte, avant de repartir aussitôt qu’ils eurent récupéré.


    De nouveau le jour. Le lieu surprit Koeb. C’était une vaste clairière, entourée d’arbres d’une hauteur incroyable. Cela changeait tellement de l’habituel paysage désolé et aride. Une sorte d’Éden. Mais qui ne le resta pas longtemps. Le flux suivant se trouvant à un quartier de marche, se frayer un chemin au-delà de la trouée se révéla pénible, surtout lorsqu’on ne possédait pas de machette pour couper les larges feuilles qui vous barraient constamment le passage. Ils se perdaient de vue en permanence et devaient se parler pour ne pas s’égarer. Ce manque de discrétion faillit leur coûter la vie. Koeb aperçut au-dessus d’eux une masse sombre qui tombait d’un arbre. Instinctivement, il tira avec son pulseur dans sa direction. Un énorme félin s’abattit à leurs pieds dans un fracas de branches brisées. Les dents de sabre qui lui sortaient de part et d’autre de la gueule montraient qu’il ne leur aurait laissé aucune chance s’il les avait atteints.


    Ils arrivèrent exténués au nouveau flux, sans s’être accordés aucun repos tant ils avaient hâte de quitter ce lieu trompeusement idyllique. Argia déplia la carte et l’étudia un moment.


    —Nous devrions rejoindre un point où il y a six flux convergents. Il s’agira de ne pas nous tromper. Nous ne sommes pas loin de notre but, désormais.


    —Qui est? questionna Koeb.


    —Un lieu précis situé dans la région du Bragant.


    —Au cœur du pays des géants?


    —C’est cela. Zaslo consacre l’essentiel de son temps à étudier cette ancienne civilisation.


    —Les géants existent vraiment, alors?


    —Tu le verras bientôt.


    —Bon, on se lance? demanda Drek, impatient d’aller de l’avant.


    Comme des enfants pris en faute devant un pot de confiture, les deux adultes baissèrent la tête. Argia s’empressa de replier la carte et la fourra dans sa poche.


    —Après vous, cher Monsieur, ironisa Koeb en montrant à Drek le chemin du flux.


    Rapidement, ils plongèrent ensemble et arrivèrent debout à leur destination. Des applaudissements retentirent.


    —Bravo Koeb! Tu as fait d’énormes progrès.


    Romanka était là qui les regardait en souriant!


    Koeb s’était bien imaginé que ceux qu’ils avaient abandonnés ne lâcheraient pas la partie aussi facilement. Mais il avait misé sur le gigantisme de la planète pour ne jamais être rattrapé. Une grave erreur apparemment. Argia ne dit rien, ne le questionna sur rien. Il trouva son attitude étrange.


    —Salut! lança d’un ton joyeux un Drek qui semblait avoir oublié qu’il avait pointé une arme sur la tempe de Romanka.


    —Tu vas bien? lui demanda-t-elle en retour, visiblement pas rancunière.


    Ça, Koeb en doutait un peu.


    —Tout baigne. Où sont les autres?


    —Venez! Ils attendent plus bas, loin des manifestations électriques.


    Les trois voyageurs suivirent Romanka le long d’un sentier pentu au milieu d’un vallon montagneux. Ils atteignirent assez vite un petit torrent, qu’ils traversèrent en sautant d’un rocher à l’autre. Juste derrière un monticule, ils découvrirent un camp composé de plusieurs tentes. Au centre, un feu brûlait, autour duquel trois hommes les regardaient arriver. Koeb reconnut sans peine Yvo, Tooru et Saber.


    —Content de vous revoir, s’exclama Saber en se levant.


    —Je ne dirai pas que je bondis de joie, railla Koeb, mais je suis tout de même heureux de vous savoir en bonne santé.


    —Comment vous nous avez retrouvés? demanda Drek, curieux.


    —Pour atteindre votre but, c’est-à-dire trouver Zaslo, vous étiez obligés de passer par ce point qui concentre énormément de flux, lui répondit Romanka. Le reste n’était qu’une question de temps pour nous et de chance pour vous.


    —Vous êtes là depuis combien de quartiers? osa questionner Argia.


    —Pas très longtemps, finalement. Pour nous aussi, le voyage a été long et semé d’embûches.


    —Pourquoi nous attendre ici? interrogea à son tour Koeb, soudain soupçonneux. Vous auriez pu passer ce temps en compagnie de Zaslo.


    —C’est vrai, mais ma mission est que nous arrivions tous ensemble. Et je n’aime pas bâcler la tâche qu’on me confie. Argia ne verra aucun inconvénient à ce que ma mission surpasse la sienne. N’est-ce pas?


    —Aucun problème, Romanka. Zaslo sera sûrement très content de te revoir…

  



    CHAPITRE 24


    MILLE ET UNE QUESTIONS se bousculaient dans la tête de Koeb, d’autant plus qu’il n’avait obtenu aucune réponse. Romanka avait été catégorique: plus tard!


    Pour l’instant, il lui importait seulement de ramener Koeb et Drek auprès de Zaslo dont ils étaient, soi-disant, à trois flux. Une certaine excitation habitait maintenant l’ensemble des Voyageurs. Drek, en apprenant la nouvelle, était aussi énervé qu’une puce au passage d’un chien. Il n’avait qu’une idée en tête: s’en aller! Romanka lui avait annoncé qu’ils devaient emprunter un Régulier Lent.


    —Mais on n’a qu’à s’y jeter ensemble! s’écria-t-il.


    —Impossible, lui répondit la jeune femme.


    —Te fous pas de moi. On est déjà passés à trois. D’ailleurs, tu le sais très bien.


    Romanka se tourna vers Argia qui hocha la tête pour accréditer les dires de Drek.


    —Oui, je le sais, reprit-elle. Mais vous débutiez tous les deux. Je ne voulais pas courir le risque que vous sautiez ensemble.


    —Mais ce n’est plus le cas maintenant, alors pourquoi attendre.


    À bout d’arguments, Romanka ne put faire autrement que de céder aux exigences du garçon.


    —Bon, nous irons trois par trois, mais pas plus.


    Drek afficha le sourire de celui qui venait de remporter une victoire, tandis que Romanka haussait les épaules en apercevant le regard goguenard de Koeb.


    Comme convenu, ils sautèrent par groupe de trois, sauf Yvo qui y alla en premier comme toujours. Tout se fit sans le moindre incident. Seul inconvénient, ils arrivèrent en pleine nuit. Mais ce désagrément ne dura pas puisque trois quartiers plus tard ils atteignirent un nouveau flux dans lequel ils se jetèrent sans attendre. Ils atterrirent cette fois sur un pic rocheux, face à la mer qui reflétait les couleurs orangées d’un lever de soleil. La troupe décida de se reposer avant d’affronterle saut ultime. Cela ne plut guère à Drek qui arbora une moue de déception. Koeb, en admirant le paysage, ne put s’empêcher de penser à leur mésaventure sur l’île perdue aumilieu de Ceintremar. Il n’avait pas idée d’où il pouvait setrouver sur Gigante, mais le spectacle était grandiose une fois encore. Au loin, à sa droite, il apercevait une montagne énorme dont lesflancs abrupts tombaient droit dans la mer. La hauteur de lafalaise semblait considérable. À sa base, un trait blanc était dessiné par les vagues qui s’écrasaient sans relâche contre elle. Koeb finit par rejoindre les autres pour partager le repas.


    —Finalement, depuis le début, tout ceci n’était qu’une sombre mascarade.


    —Qu’est-ce qui te fait penser ça? lança Romanka d’un air amusé.


    —Toute cette histoire de partir à la recherche de mon fils! explosa-t-il. Tu t’es bien foutue de moi. Tu savais très bien où se trouvait Zaslo. Tu connais Argia, Walkur, et qui d’autre encore?


    —Ça y est? Tu as tout dit?


    —Non! Mais si je continue, on risque de terminer la conversation à coups de pulseur.


    —Laisse-la parler, intervint Drek. Elle a tellement de choses à nous apprendre.


    Koeb soupira et finit par se calmer.


    —C’est vrai que je connais Zaslo. Nous le connaissons tous d’ailleurs, confia Romanka en désignant du doigt tous les autres convives. Ma mission était double. Vous conduire à lui, mais après vous avoir fait découvrir Gigante. Zaslo souhaitait que ce voyage soit pour vous aussi initiatique qu’il l’avait été pour lui. En même temps, il désirait que Drek et toi vous vous rapprochiez afin de créer des liens très forts. Et je crois que cela a été au-delà de ses espérances.


    —Si tout cela était bidon, pourquoi Walkur a-t-il lancé l’idée qu’on se sépare de vous?


    —Rien n’a été truqué, à part de vous avoir caché que nous savions où se trouvait Zaslo. Saber est bien à la recherche des rares reliques qui peuvent exister, tandis que Tooru évangélise tout ce qui peut l’être. Walkur ne supporte pas l’existence de cette religion, alors il a commis ce petit sabotage qui nous a inquiétés dans la mesure où vous étiez livrés à vous-mêmes. Mais tout est désormais rentré dans l’ordre. Le reste, c’est Zaslo qui vous le racontera, s’il le désire.


    Koeb grimaça, incapable de cacher sa frustration. Le fait d’avoir été manipulé, de surcroît par son fils, le mettait dans une rage folle. Être devenu un membre confirmé de la Guilde des Voyageurs n’excusait pas le reste.


    —Tu crois que ta mère était au courant? demanda-t-il à Drek.


    —Je n’en sais rien…


    —Je peux vous assurer que non, répondit Romanka.


    —Et toi, Argia? Quel était ton rôle?


    —Ni plus ni moins que ce que je t’ai raconté. Zaslo s’inquiétait, aussi a-t-il décidé d’envoyer un maximum d’éclaireurs à votre rencontre. Je suis celle qui vous a découverts.


    —Je crois qu’il est inutile qu’il apprenne l’épisode de votre escapade, intervint Romanka. Son amitié avec Walkur serait peut-être remise en cause, et je ne le souhaite pas.


    —Ainsi que ton manque de fiabilité pendant une mission, ironisa Koeb, pas mécontent de se venger un peu.


    —C’est toi qui décideras, répliqua-t-elle en le fixant durement dans les yeux.


    —Et ceux qui nous attendaient pour nous tuer? De vrais ennemis ou des dissensions internes?


    —En cherchant à vous atteindre, ils cherchent à atteindre Zaslo. Ce sont de redoutables adversaires, croyez-moi.


    —Bon, on y va? s’impatienta Drek.


    —Trois passages en si peu de temps, c’est peut-être trop? tenta de le convaincre Argia.


    —On l’a déjà fait, je te le rappelle. Je ne vois pas où est le problème, répliqua Drek, un peu hargneux.


    —Que décidons-nous? questionna Romanka en regardant ses compagnons de route.


    —Le gamin est tellement impatient de revoir son père, dit Saber, qu’on pourrait tout faire d’une traite.


    —Vous vous sentez d’attaque? interrogea une nouvelle fois Romanka.


    Un à un, les autres répondirent d’un hochement de tête.


    —Eh bien, devant cette belle unanimité, je vous propose de nous diriger vers le flux ultime.


    Chacun remballa son sac et suivit Yvo qui semblait parfaitement savoir où il allait. Drek lui emboîta le pas. La descente s’amorça sur un sentier en pente raide où il fallait faire attention de ne pas buter contre une pierre. La chute serait, à coup sûr, mortelle.


    Ils descendirent ainsi pendant plus d’une vingte avant de s’arrêter au pied d’une cascade. Yvo se plaqua contre la roche et se glissa derrière le rideau d’eau. Quelques minutes plus tard, l’ensemble du groupe atteignit une grotte humide, masquée par cette avalanche liquide.


    —Allons-y! déclara Romanka, qui venait d’allumer une lampe torche.


    Comme elle semblait être la seule à en posséder une, elle prit naturellement la tête de la colonne. Ils descendirent ainsi dans les entrailles de la terre en suivant un boyau qui les obligea à progresser le buste penché, la tête courbée pour ne pas écorcher leurs crânes nus. Un grondement finit par se faire entendre. Koeb pensa aussitôt au passage du flux, mais finalement ils arrivèrent devant une rivière souterraine qu’il fallut traverser en marchant un par un sur un pont de pierre étroit etglissant. Koeb serra des dents, lui qui avait souvent le vertige. Pourtant, il avança résolument sur ce fragile édifice et lepassa sans encombre sous le regard des autres. Puis tous s’engagèrent à nouveau dans un boyau qui déboucha dans une haute salle dont le plafond était décoré d’une dentelle de stalactites. En son milieu, un énorme puits indiquait la présence d’un flux.


    Celui-ci arriva rapidement. Fidèle à son habitude, Yvo partit le premier. Tooru, Saber et Argia s’approchèrent pour ne pas rater le suivant.


    —Une des conséquences heureuses du grand orage, affirma Romanka, a été l’ouverture d’une arrivée de flux, là où s’est réfugié Zaslo. Avant, il fallait monter toute une expédition longue et dangereuse pour atteindre cet endroit très particulier. Chaque seconde, on pouvait tomber dans une mare de gehla ou affronter des pombes, des sortes de chauve-souris énormes et carnassières. L’intensité électrique du flux les a dérangées. Le coin est désormais tranquille.


    —Nous n’avons pas été trop confrontés à une faune malfaisante, fit remarquer Koeb. Gigante se suffit à elle-même.


    —Une question de chance, lui répondit Romanka.


    Dans un grand tremblement accompagné d’une saturation électrique, leurs trois compagnons disparurent. Drek prit la main de Romanka et de Koeb pour leur signifier d’avancer près du puits. Ils avaient l’air de constituer une famille. Koeb ne put s’empêcher de jeter un regard vers Romanka, qui lui renvoya un sourire.


    En silence, assis, les pieds dans le vide, ils attendaient. C’était la fin d’une quête et chacun appréhendait la rencontre à venir.


    Les premiers frémissements se manifestèrent. Koeb souffla un bon coup pour mieux se mettre en condition. Lentement, il sentit le jid monter en lui, peut-être avec encore plus de force que d’ordinaire. Lorsque l’explosion de lumière jaillit du trou, ils étaient prêts. Sans se lâcher la main, ils se laissèrent tomber avec une sorte de jouissance psychique.


    Ils arrivèrent dans un large cirque clôt par de hautes falaises. Une flore exubérante les entourait: arbres géants, fougères immenses abritant d’énormes fleurs. Le tout formait une jungle étonnante. Cela changeait des éternels paysages désertiques qu’ils avaient si souvent traversés durant leur long périple.


    —C’est par là, annonça Yvo en montrant une sente à peine visible au milieu de l’abondante végétation.


    Ils ne marchèrent que quelques minutes avant de déboucher sur une vaste clairière. Koeb et Drek se figèrent, bouche bée. Rien ne les préparait à cette vision. Devant eux se tenait un vaisseau spatial d’une taille impressionnante. Au moins cinq cents mètres de long et presque autant de haut. Koeb ne reconnut aucune structure des engins interstellaires qu’il connaissait. Le navire était gris sans ouverture apparente.


    —Un vaisseau appartenant aux géants, souffla-t-il.


    —Bonne déduction, lui répondit Romanka…

  



    CHAPITRE 25


    ROMANKA apposa doucement la paume droite sur la coque. Sans un bruit, une porte très haute se découpa dans la paroi.


    —Un sas pour géant, déclara la jeune femme devant la mine étonnée de Koeb.


    L’intérieur du vaisseau lui apparut comme celui d’une cathédrale avec son plafond situé à une quinzaine de mètres du sol. L’air y était frais et sentait bon.


    —Nous voici dans le palais de ton fils, fit Romanka. Ses appartements sont à l’avant du navire, suivez-moi.


    Aussitôt, comme si l’astronef était au courant de leur intention, un large couloir se dessina autour de pièces closes. Impossible de détecter d’où provenait la lumière. Aucun câble n’apparaissait. Tout était lisse, presque vivant. Koeb se dit que les géants possédaient une maîtrise remarquable de la nanotechnologie. Il posa sa main sur l’épaule de Drek et suivit Romanka.


    Ils avancèrent ainsi pendant un bon moment, jusqu’à ce qu’une paroi s’ouvre à nouveau devant eux. Ils remarquèrent aussitôt un homme qui marchait dans leur direction. Vêtu d’un large pantalon de toile marron et d’une chemise blanche très ample, il leur souriait.


    —Papa! hurla Drek en s’élançant vers lui.


    Il lui sauta au cou, manqua de le renverser.


    —Drek! Comme je suis heureux de te voir, fit Zaslo d’une voix chaleureuse.


    Leur accolade dura longtemps. Drek finit par glisser au sol. Il s’empara de la main de son père qu’il ne voulait plus lâcher.


    Koeb reconnut Zaslo. La statue à l’aéroport en avait fait un portrait fidèle, excepté le manque de cheveux, bien sûr. Ses traits anguleux s’étaient un peu accentués avec l’âge. Koeb avait du mal à croire que cet homme qui avait dépassé la quarantaine, plus âgé que lui, était son fils.


    Leurs regards s’accrochèrent.


    —Voici celui que je voulais tuer.


    Koeb s’approcha. Zaslo lui agrippa le bras avec force. L’un et l’autre laissèrent leurs yeux se remplir de larmes.


    —Très heureux de faire enfin ta connaissance, prononça Koeb.


    —Il est super comme grand-père, s’exclama Drek, apparemment soucieux de prévenir tout conflit entre les deux adultes.


    Zaslo se tourna vers les autres Voyageurs.


    —Merci de me les avoir amenés en bonne santé. Permettez que nous vous abandonnions afin de rester un moment en famille.


    Les trois hommes et les deux femmes reculèrent tandis qu’une nouvelle cloison, partie du sol, se construisait, les isolant des autres.


    —Venez dans mon bureau. Nous y serons mieux pour bavarder.


    Drek et Koeb le suivirent jusque dans une salle plus réduite où des coussins occupaient tout un coin de la pièce. Zaslo donna l’exemple en s’asseyant sur l’un d’entre eux. Père et fils prirent place en face de lui.


    —Pourquoi m’as-tu abandonné ainsi que ma mère? attaqua Drek, toujours aussi direct. Tu voulais faire comme lui?


    Zaslo ne put s’empêcher de laisser échapper un petit rire devant une telle inquisition.


    —Bien! Réglons le cas de ton grand-père avant le mien. Oui, je l’ai longtemps détesté, haï de toutes mes forces, au point d’avoir envie de le supprimer. Mais au fil du temps j’ai compris plusieurs choses. La première, c’est qu’un besoin impérieux de s’accomplir – impossible à combattre – vous pousse à faire quelquefois des choix de vie radicaux. Koeb avait le désir de venir ici pour donner un but à son existence. Seul un amour très fort peut, à la rigueur, contrecarrer une telle décision. Cet attachement n’existait plus ou pas entre ta grand-mère et Koeb. C’est ainsi qu’il a pu partir sans remords. La seconde chose que j’ai apprise est que la haine se révèle certes motrice – je suis arrivé sur Gigante grâce à elle –, mais elle ne résout rien, n’arrange rien. Face à l’immensité de cette planète, j’ai guéri. Mon hostilité s’est dissoute, j’ai pu retrouver une liberté perdue.


    »Maintenant, parlons de mon cas. Tu crois que je t’ai abandonné parce que je l’ai été à ton âge, comme celui qui bat parce qu’on l’a battu? Cela n’a rien à voir. Il n’est pas un quartier où je n’ai pensé à toi. Je t’aime ainsi que Madilia. Alors pourquoi n’êtes-vous pas à mes côtés? J’ai cherché à vous protéger au mieux. L’endroit n’est pas hospitalier. Ta mère et moi sommes arrivés ici dans des conditions très difficiles. J’ai des ennemis qui cherchent à me supprimer dès que je sors de ce sanctuaire.


    —Mais ma mère est capable de se défendre.


    —Oh oui! Je le sais bien. Son rôle était de veiller sur toi.


    —Plus maintenant?


    —L’arrivée de ton grand-père sur Gigante a changé la donne. J’ai estimé que tu étais suffisamment âgé pour accomplir ce voyage et venir à ma rencontre.


    —Pourquoi ne pas avoir demandé à Madilia de m’accompagner?


    —Je voulais que cela se passe entre toi et Koeb.


    —Est-elle au courant que tu n’es pas mort?


    —Elle le sait.


    —Pourquoi ne m’a-t-elle rien dit?


    —La mort me guette sans cesse, Drek. Si cela m’était arrivé, ma disparition t’aurait été moins douloureuse que si tu m’avais su vivant.


    —Mais je sentais que tu l’étais. Au plus profond de moi.


    —Me faire croire qu’emmener Drek faisait partie de mes décisions, c’était très fort, intervint Koeb.


    —Non, juste un test pour connaître tes réactions face à ta nouvelle famille. Je ne savais pas comment tu réagirais en le découvrant.


    —Et si je n’avais pas accepté que Drek vienne avec moi?


    —Tu serais peut-être mort durant le voyage.


    Koeb digéra l’information. Finalement, les envies de meurtre de Zaslo à son égard n’étaient sans doute pas si enterrées que cela.


    —Bon, vous êtes là, c’est l’essentiel. Nous avons tellement de choses à nous dire… Mais avant je veux vous montrer quelque chose.


    Zaslo se dirigea vers la paroi du vaisseau qui s’ouvrit directement sur la nature luxuriante du cirque caché. Sans hésiter, mais armé tout de même d’un pulseur, il emprunta un chemin qui menait vers la haute muraille. Arrivé devant, Koeb remarqua une faille dans laquelle Zaslo se glissa. Drek le suivit. Koeb fit de même. Lorsque ses yeux s’habituèrent à la pénombre, il découvrit une immense salle avec au fond des gradins de pierre. Sur ces marches naturelles reposait tout un assemblage bizarre. Il lui fallut quelques secondes pour identifier l’impensable. Plusieurs squelettes de géants étaient couchés dans cette nécropole souterraine.


    L’ethno-archéologue reprit le dessus.


    —C’est pas vrai, lâcha-t-il, fasciné par ce qu’il voyait.


    Les géants l’étaient vraiment. À vue de nez, il estima leur taille à plus d’une dizaine de mètres. Incroyable! Les os étaient intacts malgré un environnement qu’il jugeait trop humide pour une conservation ordinaire. Certainement une réaction chimique s’était-elle produite qui les avait transformés en pierre.


    Koeb s’approcha lentement, comme s’il était tombé nez à nez avec un trésor. À part une cage thoracique proéminente, ces squelettes présentaient toutes les caractéristiques humaines.


    —T’as vu la taille des dents? Je ne voudrais pas être la petite souris, rigola Drek.


    —As-tu découvert des choses sur eux? demanda Koeb en se tournant vers Zaslo.


    —Je passe la plupart de mon temps libre à tenter de percer leurs mystères. Et ils sont nombreux.


    —Vu leur vaisseau, il est évident qu’il s’agissait d’une race extérieure à Gigante.


    —Tu as raison. Je pense même qu’ils se sont retrouvés coincés ici à cause d’une avarie.


    —Tu crois qu’ils avaient assimilé le flux?


    —Non. Tout simplement parce que leurs squelettes n’ont jamais été découverts ailleurs. Je suis persuadé qu’ils ont été victimes d’un grand orage.


    —Qu’est-ce qui te permet de le croire?


    —J’ai compris que tous les huit cents ans TU, à peu près, les douze lunes de Gigante s’alignent à la verticale d’Oçan, la plus proche. Ce sont elles qui, par cette conjonction, sont à l’origine des grands orages. Mais leur intensité varie selon le nombre de lunes alignées. Il n’y en avait que onze bien en ligne lorsque les éléments se sont déchaînés l’avant-dernière fois sur Gigante. Les géants n’ont pas su ou voulu se protéger suffisamment.


    —Tu insinues qu’ils se seraient peut-être suicidés?


    —C’est une hypothèse qui n’est pas à exclure. Ils n’avaient plus d’espoir de repartir dans l’espace. Cette planète est très hostile et ils étaient coincés dans ce fond de cratère, incapables de se servir du flux pour s’en échapper. De quoi miner le moral, tu ne penses pas?


    —Tu as trouvé combien de géants?


    —Pas loin d’une cinquantaine, répartis dans plusieurs grottes, ce qui accrédité ma thèse du suicide collectif. Pourquoi ne sont-ils pas restés dans leur vaisseau qui résiste très bien aux chocs électriques? Mystère!


    —L’électricité omniprésente de Gigante, tu as une opinion là-dessus?


    —Non, pas vraiment. Certains décrivent un effet dynamo, car le noyau central tournerait dans le sens opposé de la rotation. D’autres parlent de vents solaires importants qui provoqueraient des accumulations de charges électriques. Ceux qui croient à la thèse de l’artefact, pensent que l’électricité est indispensable à Gigante pour ne pas s’écrouler sous son propre poids. Bref, on n’en sait rien.


    —Pourtant, si tu restes ici au lieu de revenir à Magniz, par exemple, c’est que tu es à la recherche de quelque chose ou que tu as découvert un fait d’une grande importance.


    Zaslo tressaillit en entendant les paroles de ce père, plus jeune que lui, qui le rencontrait pour la première fois, et qui paraissait cependant très bien le connaître.


    Koeb soutint son regard, sachant avec certitude qu’il venait de toucher un point sensible, et resta silencieux. C’était au tour de son fils de parler, s’il le souhaitait.


    Zaslo hésitait. Devait-il avouer le lourd secret qui l’habitait?


    —Je… J’ai… Le flux est en train de se tarir! lâcha-t-il d’un coup.

  



    CHAPITRE 26


    ROMANKA avait été invitée à partager leur repas. Yvo, Saber ou Tooru n’avaient pas été conviés, ni la bonne dizaine de personnes vivant également à l’intérieur de l’immense vaisseau des géants. Un vrai siège social d’une petite entreprise! Avec Drek, Koeb pénétra dans une salle à manger où Zaslo et Romanka étaient déjà installés. Aussitôt qu’ils prirent place en face d’eux, un robot surgit et commença à leur servir une boisson dorée. Koeb examina les verres finement ciselés: certainement du cristal de Péga. Un premier plat fut apporté dans la foulée. Du ludvik farci! Un mets très rare selon Romanka.


    —Les géants ont laissé un cuisinier? demanda Koeb à Zaslo, très énervé par ce faste incongru au beau milieu de nulle part.


    —Tu as vu juste, rétorqua Zaslo, pas dupe de sa remarque acerbe. Tu te doutes que nous n’avons pas amené tous les objets et toute la nourriture à dos d’hommes à travers le flux. Les géants possédaient une machine à synthétiser hors du commun que j’ai réussi à maîtriser. Nos flasheuses 3D font bien pâle figure à côté. Grâce à elle, nous ne manquons de rien.


    —Alors, c’est ça être à la tête de l’Église du Saint-Sauveur. Vivre dans un endroit secret et déguster de la bouffe synthétique.


    —Si j’agis en petit monarque, ce n’est que pour les grandes occasions, comme ce soir, lui répondit Zaslo entre deux gorgées.


    Drek décida de se ranger du côté de son grand-père.


    —Tu nous as balancé ton histoire de disparition de flux comme si de rien n’était. Mais, nous, on est venus trois par trois jusqu’ici sans problème, alors je ne comprends pas.


    —Bon, je vois que nous ne pourrons pas dîner tranquillement, dit Zaslo avec un sourire attristé. Les mesures sont formelles: le flux perd de son intensité. Oh, pas de beaucoup par année TU, mais cela reste mesurable. Peut-être n’est-ce qu’une conséquence du grand orage, toujours est-il que la menace est réelle. Bientôt, surtout à l’échelle temporelle de Gigante, le flux ne sera plus qu’un lointain souvenir. La Guilde des Voyageurs, une légende. Par ses proportions hors du commun, Gigante représente finalement un lourd handicap pour les communautés qui s’y implantent. Si elles restent trop repliées sur elles-mêmes, elles se nécrosent à coup sûr. Même si je souhaite respecter leur spécificité, je suis persuadé qu’il leur faut garder un minimum de contact entre elles. La guilde remplit un peu ce rôle. Mon rêve était d’ouvrir au maximum l’accès des flux aux Gigantins. À partir du moment où la chose n’est plus envisageable, je pense avoir trouvé un autre lien. Et qu’est-ce qui peut relier tous ces peuples?


    —Une religion, lâcha Koeb.


    —Exactement! L’Église du Saint-Sauveur deviendra ce ciment mental dans lequel chaque Gigantin se retrouvera.


    —Sauf que ce n’est pas du religieux dont tu nous parles, mais de politique. Mélanger les deux n’a jamais rien donné de bon.


    —Tu penses que je joue tranquillement au dictateur dans mon coin? questionna Zaslo, plus blessé qu’il ne voulait le laisser paraître par la réflexion.


    —C’est possible. Ériger une croyance à son effigie, rester caché pour être plus productif, tu appelles ça comment? Si je te comprends bien, tu fais en sorte que les peuples de Gigante ait au moins un truc en commun: toi!


    Romanka le foudroya du regard, mais n’osa pas intervenir.


    Zaslo leva son verre.


    —Merci pour tes paroles que je sais sincères. Il est parfois sain de se faire remettre en place. Personne n’a plus l’audace de me parler comme tu viens de le faire. Tes arguments sont percutants, cependant tellement loin de mes desseins.


    —Cela t’honore, lui répondit Koeb en levant son verre en retour. On peut mal agir pour de bonnes raisons. Si tu veux créer un lien entre tous les habitants de cette planète, pourquoi pas un maillage plus serré de satellites?


    —Les humains ne peuvent se passer du spirituel. Mettre en place une religion commune me semble très fédérateur.


    —Admettons que tu y parviennes. Crois-tu que tu seras capable de contrôler la toute-puissante Église du Saint-Sauveur? Il y aura des courants, des dissensions puis finalement des schismes. Il en a toujours été ainsi. Je pense que tu n’es pas dévoré par l’ambition, mais d’autres le seront pour toi.


    —À t’entendre, je devrais tout arrêter alors?


    —Jamais! s’exclama Romanka, incapable de se retenir plus longtemps. Ne l’écoute pas! La mission que tu t’es assignée est généreuse et deviendra féconde. Nous devons, pendant qu’il en est encore temps, mettre en place cette religion à la surface de Gigante.


    —Koeb, reprit Zaslo. Toutes ces questions, je me les suis posées sans relâche. Est-ce que j’agis bien? La seule réponse que je puisse t’apporter est: je n’en sais rien! Moi, qui n’ai jamais été un foudre de guerre, sans grand courage, j’ai enfin un but concret dans l’existence. Si mon idée n’est pas trop dévoyée par les autres, alors je mourrai heureux.


    Koeb ne renchérit pas. Son esprit était partagé par cette ligne imaginaire du bien et du mal qu’il s’était érigée. Zaslo venait de lui parler franchement. Lui, qui avait manqué de repère pendant toute son enfance, s’en était forgé un. Et qu’on soit d’accord ou pas avec ça, il fallait reconnaître que Zaslo n’avait avancé que pour faire aboutir sa cause. Qui était-il pour le lui reprocher? À part ce titre virtuel de père, il n’était rien. Devait-il perdre ce fils qu’il venait juste de se trouver?


    —Pour éviter toute espèce de malentendu, reprit-il enfin, sache que je ne t’aiderai pas dans ton entreprise, mais je ne te combattrai pas non plus. Je suis de ta famille que cela te plaise ou non. J’avoue que je suis désormais très attaché à Drek. Aussi, j’aimerais que nous restions soudés et que le temps nous permette de mieux nous connaître.


    Zaslo retrouva le sourire.


    —C’est tout ce que j’espérais, répondit-il.


    —Qu’est-ce qu’il y a comme dessert? questionna Drek.


    Cela détendit définitivement l’atmosphère.


    


    Koeb se sentit secoué violemment.


    —Où est Drek?


    —Quoi?


    On le remua à nouveau.


    —Où est Drek? Réveille-toi.


    Cette fois, Koeb se redressa tel un ressort. En ouvrant les yeux il aperçut Zaslo, très agité.


    —Drek a disparu!


    —Depuis quand? questionna Koeb tandis qu’il essayait de s’habiller au plus vite.


    —Depuis au moins une vingte. Le vaisseau m’a signalé qu’il a effectué une ouverture.


    —Il fait ça avec n’importe qui?


    —Lorsqu’on est à l’intérieur, oui.


    —Pourquoi serait-il parti?


    —Je n’en sais rien, mais il faut le retrouver à tout prix.


    Koeb suivit Zaslo jusqu’à une pièce où Yvo et Saber étaient en train de s’équiper de fusils et de pulseurs. Koeb en ramassa un et se précipita lui aussi dans l’ouverture que le vaisseau venait de percer dans ses propres flancs.


    —Y a un flux de départ par ici? interrogea Koeb.


    —C’est la piste que nous prenons, lui répondit Zaslo. Mais le flux est dans une caverne située au beau milieu d’un réseau de tunnels creusés jadis par les boules de feu. Un véritable labyrinthe. Il peut se retrouver nez à nez avec une pombe. Alors ça en sera fini de lui.


    —Il m’a piqué mon pulseur, lui confia Koeb.


    La troupe avançait le plus vite possible. Koeb souffrait en silence, mais ne lâchait rien. Des branches et des feuilles lui cinglaient le visage. Des épines lui labouraient les jambes. Ses poumons n’étaient plus que des forges en fusion. Son martyr cessa lorsqu’ils pénétrèrent dans les boyaux creusés par les boules de feu.


    —Comment a-t-il su qu’il devait venir ici? songea tout haut Zaslo.


    —Tel que je le connais, il a fait parler tes proches. Il est très fort pour ça.


    —Mais pourquoi vouloir partir?


    —Je ne vois qu’une seule explication: revoir sa mère!


    —Son voyage va durer des dizaines de quartiers, à condition d’être au courant du cheminement.


    —Il m’a aussi piqué la carte, si cela peut te rassurer.


    Tête baissée, lampes allumées, ils traversèrent plusieurs petites cavernes, guettèrent les éventuelles pombes à l’affût. En trouvèrent une, la poitrine défoncée par un coup de pulseur, signe indiscutable que Drek était passé par là.


    —Vite! cria presque Zaslo. Le flux n’est plus très loin.


    Ils redoublèrent d’efforts. Koeb ressentit les premières vibrations électriques. Ils débouchèrent enfin dans une salle souterraine immense, saturée d’électricité.


    —Drek! hurla Zaslo, bientôt imité par les autres.


    Ils s’époumonèrent plusieurs minutes sans succès. Par deux fois, le flux jaillit, illuminant la voûte rocheuse pendant plusieurs secondes qu’ils mirent à profit pour explorer les moindres recoins de la grotte. Ils ne trouvèrent rien.


    Zaslo se laissa choir sur un rocher, la tête entre les mains.


    —Il est parti, c’est trop tard.


    —Il est très débrouillard. C’est un as du flux.


    —Le danger se situe entre deux flux.


    —Les gens ne se méfient pas d’un enfant.


    —Mais il n’y a pas que les gens. Tout un tas de bestioles rôdent en permanence.


    —Il est armé. Tu as vu comment il s’est débarrassé de la pombe?


    —Moi qui me faisais une joie de vous rencontrer. J’ai tout raté. Toi, tu me reproches mes actions, mon fils s’enfuit.


    —Mais non…


    Koeb n’eut pas le temps de finir sa phrase. Un coup de tonnerre retentit à l’intérieur du vaisseau, qui émit une myriade de signes sur ses murs. Zaslo se précipita, ordonnant d’abattre les cloisons. Bientôt, ils distinguèrent deux personnes au milieu d’une espèce de brouillard blanc.


    —Drek! hurlèrent en même temps les deux hommes.


    —Je suis allé la chercher.

  



    ÉPILOGUE


    KOEB écarta des deux mains la barrière de bambous gigantins qui lui bloquait le passage. La lumière crue l’aveugla un instant, puis ses yeux s’y habituèrent et il découvrit une grande plage de galets. Il se faufila entre les hautes herbes et avança sur cette mer de cailloux, le regard fixé devant lui.


    Enfin!


    Le fleuve était là, majestueux dans sa tranquillité.


    Cela faisait un mois gigantin qu’il en rêvait, cinq longues années TU!


    Koeb s’approcha au plus près du bord. Il trouva ce qu’il cherchait: un haut monticule de pierres qui avait le double avantage d’être au sec et d’offrir un beau point de vue sur le fleuve. Il posa son énorme sac à dos qui adorait lui scier les épaules. Le temps de boire plusieurs gorgées d’eau fraîche recueillie sur la rive à l’aide de sa gourde, et il décida de se mettre immédiatement au travail, afin d’aménager un camp digne de ce nom. Il commença par construire une large plateforme qui servirait au couchage. Cela lui prit pas mal de temps d’intercaler les petits galets entre les plus gros jusqu’à obtenir une surface à peu près plane. Quand il fut enfin satisfait de son ouvrage, il creusa un large foyer qu’il cerna de pierres. Ne lui restait plus qu’à transporter les roches les plus grosses pour en faire des sièges. Suant à grosses gouttes, il se demanda s’il n’aurait pas mieux fait de commencer par là. Mais il persista et arriva à ses fins. Il recula d’une bonne vingtaine de mètres pour contempler son œuvre, qu’il jugea satisfaisante.


    Un dernier détail à régler et il pourrait se reposer. Il partit à la recherche de bois sec, qu’il trouva en abondance à une centaine de mètres, dans un petit ressac où le fleuve avait décidé d’abandonner une grande partie de ses passagers clandestins. Koeb fit son choix et effectua plusieurs allers-retours pour se constituer une belle réserve de bois.


    Fourbu, mais heureux, il put enfin s’asseoir sur un des sièges de pierre. D’une poche de son sac à dos, il sortit une longue bande de viande séchée qu’il se mit à mâcher avec application.


    Les yeux perdus dans le courant du fleuve, il revit cette scène surréaliste, gravée à jamais dans sa mémoire. Celle de Drek au beau milieu du vaisseau des géants en compagnie de sa mère. «Monsieur» s’était délecté des mines ahuries que Zaslo et lui affichaient. Ils avaient beau se creuser les méninges, ils ne comprenaient rien à ce qui venait de se passer. Zaslo s’était jeté dans les bras grands ouverts de Madilia.


    —Alors, grand-père, on n’embrasse pas son petit-fils qui vient de traverser la planète en quelques vingtes?


    En guise de bises, Koeb l’avait attrapé par le haut d’une épaule en le pinçant fortement.


    —Arrête! Je vais tout vous expliquer, avait piaillé Drek.


    Le garçon s’était massé en fronçant les sourcils mais, devant le regard inquisiteur du reste de sa famille, il s’était exécuté.


    —Voilà. J’avais décidé de retourner à Magniz pour aller chercher ma mère. À force de questionner un peu tout le monde, j’avais appris où se situait le flux de départ. Et j’y suis allé. En attendant que le flux survienne, j’ai senti qu’un énorme jid m’envahissait tout à coup. J’ai pensé à ma mère et à notre appartement que j’avais hâte de revoir, et je me suis retrouvé dans un fracas épouvantable au beau milieu de notre salle à manger… avec ma mère, bras tendu, prête à me loger en pleine tête un des carreaux de son arbalète qu’elle a dans le bras. Papa, Koeb, je suis passé! Sans le flux! Ma mère a bien été obligée de me croire quand je lui ai raconté ça. Après, je me suis dit que si cela marchait dans un sens, alors pourquoi pas dans l’autre. Je lui ai tenu la main. Nous avons perçu le jid, j’ai pensé fortement au vaisseau… et nous voici!


    Il leur avait fallu plusieurs vingtes pour admettre l’inimaginable. Drek avait dû leur faire une nouvelle démonstration en rapportant depuis Magniz un cadre où sa mère posait en compagnie de Zaslo.


    Koeb se souvenait des discussions sans fin où Zaslo déclarait que les voyageurs du flux finissaient par développer un don: lui-même voyait des flashes du passé, Madilia était capable de pénétrer l’esprit des animaux qui lui obéissaient et Drek possédait le pouvoir extraordinaire de voyager hors du flux, seulement en pensant à une destination.


    Koeb s’était senti en infériorité puisque jusqu’à maintenant il ne s’était découvert aucune qualité bizarroïde. Madilia avait suggéré que c’était parce qu’elle avait parcouru le flux lorsqu’elle était enceinte et qu’elle avait accouché lors du grand orage qu’un tel don s’était développé chez Drek.


    D’un seul coup, tout avait été remis en question. S’il s’avérait possible de voyager hors du flux en une seule étape, le principe de la religion du Saint-Sauveur était caduc. Gigante pourrait devenir une planète extraordinaire où les distances seraient abolies.


    Romanka, très attachée à l’Église, avait argué du fait que pour l’instant Drek était une singularité. Peut-être que personne d’autre ne serait capable de développer cette extraordinaire capacité.


    Le reste n’avait plus intéressé Koeb. Cela dura pourtant cinq longues années TU. Drek était maintenant un jeune homme très équilibré, qui ne se laissait pas mener par le bout du nez. Pourtant, son exception intéressait beaucoup de personnes. L’Église du Saint-Sauveur avait mis au point un centre de recherche où Drek se rendait souvent pour de nouvelles expériences. De nombreux voyageurs aguerris par leurs multiples sauts dans le flux y venaient également afin de tenter de l’imiter. En vain pour l’instant.


    Koeb était resté au maximum avec lui pour tenter de le protéger jusqu’à ce qu’il estime que le garçon était en âge de se défendre lui-même.


    Ce faisant, Zaslo et lui avaient eu le temps de s’apprivoiser. Entre eux, il n’y avait peut-être pas un amour filial, mais une solide amitié. Zaslo lui avait raconté avec force détails son périple, et Koeb avait dû reconnaître que cela n’avait pas été une partie de plaisir. Zaslo lui avait rapporté ce qu’il avait vécu pendant le grand orage, la mort de tous les chuchoteurs dont il se sentait responsable, son esprit court-circuité; son saut dans un flux inconnu pour échapper aux boules de feu. Puis le temps immense passé à retrouver le vaisseau des géants qui était resté intact. Ensemble, ils avaient discuté, de manière apaisée, sur le bien-fondé de la religion. Campant chacun sur ses positions sans pour autant se détester. Tous les deux s’étaient surtout consacrés à l’étude des géants et de leur merveilleuse machine spatiale.


    Pourtant, un matin, la décision de Koeb s’était imposée à lui. Il en avait fait part à Zaslo, qui l’avait approuvée. Drek lui avait promis qu’il viendrait lui rendre visite de temps à autre. Madilia lui avait souhaité bonne chance. Argia, très attristée, l’avait laissé partir.


    Après trois mois TU de passage d’un flux à l’autre, il était arrivé à destination.


    Koeb se leva, une ligne à la main, et décida d’aller pêcher son repas.


    Il attendit ainsi patiemment une douzaine de quartiers, sans bouger de son camp de fortune. Et le miracle se produisit.


    Les premières embarcations rondes d’Aquarmada apparurent.


    —Rakine est-il là? hurla-t-il.


    Au début, personne ne lui répondit, mais au bout d’un moment une tête sortit d’une hutte.


    —Koeb? C’est toi?


    —Oui. Je viens détruire ta réputation de bon pêcheur. J’ai le parfait matériel pour ça dans mon sac.


    —C’est ce qu’on verra, vieux pirate. Permission de monter à bord accordée.


    Koeb sourit. Il vit venir une barque vers lui. Il rangea rapidement ses affaires.


    Il était heureux…

  



    

    


    «Écrire à deux, c’est accepter que quelqu’un d’autre


    entre dans votre cuisine»


    


    


    Une idée, une discussion, une collaboration et quelques mois plus tard deux romans! C’est le parcours d’Alain Grousset et de Pierre Bordage qui ont écrit chacun un livre dont le décor est la planète Gigante, l’un prenant la suite de l’autre, mais les deux pouvant se lire indépendamment. Si vous avez aimé ce livre, précipitez-vous sur Gigante, le roman de Pierre Bordage; il raconte les événements qui se déroulent avant l’arrivée de Koeb. Retour avec Alain Grousset sur cette aventure…


    


    


    JÉRÔME VINCENT. —Comment est née l’idée de travailler ensemble avec Pierre Bordage?


    ALAIN GROUSSET. —J’adore écrire avec les gens que j’aime! Deux écrivains ou plus (cela m’est déjà arrivé) peuvent faire ce que deux cuisiniers font: élaborer ensemble de bons petits plats qu’ils dégusteront ensuite. Écrire à deux, c’est accepter que quelqu’un d’autre entre dans votre cuisine, ouvre placards et frigo, se serve pour confectionner une recette. N’osant me comparer avec Pierre au point qu’on écrive ensemble un même ouvrage, je lui ai proposé ce concept: deux livres, un adulte, l’autre ado, avec un monde et des personnages en commun.


    J. V. —Gigante est une planète impressionnante par sa taille, mais aussi du fait des différents phénomènes naturels qui menacent les colons. Sans parler de certains animaux! Comment avez-vous imaginé votre planète? Est-ce que cela vous a demandé beaucoup de documentations? Comme l’avez-vous «construite»?


    A. G. —J’avais vu une animation qui montrait l’échelle de notre soleil face à certains monstres de la nature et devant lesquels il n’est qu’une tête d’aiguille. Très impressionnant. Je me suis dit: «et si une planète entrait dans ce genre de catégorie?» J’en ai parlé à Pierre, qui a aussitôt été emballé. Finalement, on a eu besoin que d’assez peu de documentation puisque tout était à inventer. Gigante s’est construite comme un puzzle, pièce par pièce.


    J. V. —Quel a été d’ailleurs l’élément déclencheur? Est-ce que vous avez d’abord évoqué la planète gigantesque ou les personnages?


    A. G. —Il m’est arrivé d’avoir des doutes quant à la vraisemblance de cette histoire. Impossible qu’une planète pareille n’implose pas sous son propre poids. Mais Pierre m’a rassuré. Nous avons le droit d’inventer des singularités. L’Univers en regorge, alors pourquoi pas Gigante? Cette planète étrange a finalement pris corps pour envahir notre esprit. Les personnages sont venus après, eux-mêmes tellement écrasés par ce monde.


    


    


    «Pierre est un scripturant, moi je suis un structurant.


    Tout lui arrive au moment de l’écriture, alors que, pour mon compte, je dois tout savoir avant de commencer.»


    


    J. V. —Un petit mot sur la répartition des rôles. Comment avez-vous procédé? Est-ce que vous avez choisi qui écrirait quoi en fonction des affinités avec les personnages?


    A. G. —Pour pimenter la chose, alors que Pierre écrit pour les adultes, nous avons décidé qu’il s’occuperait du fils, tandis que moi, reconnu en jeunesse, je mettrais en scène le père. Mais le fils deviendrait plus vieux que le père… Oui, je sais, cela paraît franchement tordu. Rien à voir avec la bouteille de rosé vidée durant l’élaboration de nos personnages… encore que. Ce fut une sorte d’écriture à quatre mains, même si ce n’est pas le même support final.


    J. V. —Est-ce que cela vous a demandé une organisation particulière? Par exemple, est-ce que pour Zaslo vous aviez une fiche de personnage? Même chose à propos de Gigante, aviez-vous un mémo reprenant les caractéristiques de cette planète?


    A. G. —Alors là, nous touchons un problème épineux, dont nous avions conscience avant de démarrer cette aventure. Pierre est un scripturant, moi je suis un structurant. Tout lui arrive au moment de l’écriture, alors que, pour mon compte, je dois tout savoir avant de commencer. En résumé, j’ai harcelé Pierre pour connaître des informations que je jugeais capitales, et lui me répondait qu’il n’en savait encore rien. L’idéal aurait été que Pierre finisse son roman avant que j’attaque le mien, mais nos calendriers respectifs ne nous permettaient pas ce genre de confort. Au final, cela m’a obligé à sortir de mon carcan habituel et à devenir par instants scripturant à mon tour. Je dois avouer que j’y ai trouvé beaucoup de plaisir.


    J. V. —Gigante porte bien son nom, elle est immense. Du coup les voyages sont très très longs. Est-ce que c’est un atout ou au contraire une contrainte en tant qu’auteur?


    A. G. —Effectivement, au début cela a été une contrainte, puisque contraire à la courte vie d’un humain. Pierre a eu très vite l’idée du flux. Celui-ci a pris une grande importance au point de rendre Gigante de plus en plus électrique. Et cela nous a passionnés, surtout quand la couverture de Manchu nous a été envoyée!


    J. V. —Comment as-tu créé le personnage du père de Zaslo, Koeb? Dans le roman de Pierre Bordage, il est présenté comme un type qui a abandonné sa femme et son fils pour aller sur une planète lointaine à la recherche de géants dont on ne sait pas vraiment s’ils ont ou non existé… Et en prenant tout leur argent en plus!


    A. G. —Koeb avait une sale réputation que je me devais de nettoyer. Il est des rêves qui demandent des sacrifices. Venir sur Gigante en était un. Et patatras, en arrivant il apprend que son fils dont il ignorait l’existence a tout fait avant lui, au point de devenir célèbre, quasiment un dieu! Avouez qu’il y a de quoi disjoncter! Je pense que sa relation avec Drek, son petit-fils, va le sauver. Je me suis attaché à ce personnage, finalement beaucoup plus sain qu’on l’aurait cru.


    J. V. —Y a-t-il une scène qui a été plus dure qu’une autre à écrire? Je pense aux retrouvailles entre Koeb et son petit-fils, ou avec Zaslo…


    A. G. —L’écriture est une souffrance permanente pour moi. Un peu comme une femme qui accouche en se jurant que cet enfant à naître sera le dernier alors qu’elle en aura plusieurs. Toutes les scènes sont dures à créer, les scènes de retrouvailles encore plus. Demandez à Danielle Martinigol, qui s’était chargée d’une scène identique lorsque nous écrivions Les Mange-Forêts, combien la mienne était laconique!


    


    


    «Dès qu’une planète sera découverte, puis colonisée,


    aussitôt des religions se créeront. C’est inévitable.


    L’homme en a besoin.»


    


    J. V. —Zaslo abandonne aussi en quelque sorte les siens, comme son père avant lui, même si les raisons diffèrent. Est-ce que cela veut dire qu’il est plus proche de lui qu’il ne le pensait?


    A. G. —Les chats ne font pas des chiens, affirmait ma grand-mère. Certes, ils ne se sont pas connus, mais cela ne les empêche pas de réagir de la même manière face à ce besoin impérieux de mener leur destin. Trois générations se retrouvent avec beaucoup de points communs dont l’amour n’est pas le moindre.


    J. V. —Il y est également question d’une religion, Zaslo étant devenu une sorte de dieu. Comment as-tu abordé ce sujet et qu’avais-tu envie de dire là-dessus? Sa condition d’ermite n’est-elle pas une protection pour lui?


    A. G. —Dès qu’une planète sera découverte, puis colonisée, aussitôt des religions se créeront. C’est inévitable. L’homme en a besoin. Du plus petit clan à l’énorme empire. Gigante n’échappe pas à la règle. Religion et politique ne sont jamais loin, surtout si elles servent des buts communs. Zaslo est le premier élément fédérateur de ce monde si éclaté, mais c’est dur à vivre et à mettre en place. Cela a donné lieu à plusieurs discussions passionnantes entre Pierre et moi.


    J. V. —Vous avez écrit les deux romans en même temps avec Pierre Bordage. Est-ce que cela veut dire que vous avez fait de multiples allers-retours entre vos textes, ou que vous avez chacun écrit dans votre coin avant de confronter vos récits?


    A. G. —Comme je le disais plus haut, le temps ne nous a pas laissé le choix. Nous avons écrit parallèlement. Une sorte de compétition amicale s’est installée entre nous. C’était à celui qui enverrait à l’autre son dernier chapitre achevé. À une petite différence près, ceux de Pierre faisaient le double des miens! Nous étions donc au courant au fur et à mesure de l’avancée du récit de l’autre. Un bon feuilleton que je découvrais avec grand plaisir!


    J. V. —Un mot sur les géants. Ils sont la trace d’un «peuple extraterrestre évolué». Comment vous est venue l’idée de les intégrer à votre histoire? Et comment est-ce que tu les vois?


    A. G. —Gigante est une géante, très vite l’envie d’y mettre des géants nous a titillés. Ces naufragés n’ont hélas pas été servis par leur taille qui les a empêchés de se servir du flux. Nous avons voulu montrer qu’une avance technologique ne suffit pas toujours…


    J. V. —Ces géants gardent leur mystère, en même temps qu’ils sont une promesse d’ailleurs. Et on a envie d’en savoir un peu plus. Est-ce qu’il y aura une suite à Gigante?


    A. G. —C’est juste. Nous avons mis en place une civilisation expansionniste uniquement humaine qui a conquis de nombreuses planètes sans rencontrer qui que ce soit d’autre. Les géants existent, viennent d’ailleurs, mais d’où? Voilà un superbe départ pour une suite: Gigante, le retour? Qui sait?
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